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La Parole 
de la France 

M. Ribotjchef du gouvernement français, 
vient d'affirmer solennellement la volonté 
<le la France de rétablir Vunité de la nation 
polonaise, de restaurer l'indépendance du 
peuple polonais et de reconstituer la sou­
veraineté de l'Etat polonais en y compre­
nant toutes les terres polonaises jusqu'au 
rivage de la Baltique. 

Cette déclaration du gouvernement fran­
çais comporte un double sens. 

Elle signifie que la Polognerevivra comme 
nation libre, indépendante et souveraine. 

Elle signifie de plus que la Prusse et 
l'Autriche seront dépouillées des iniques 
conquêtes de Frédéric et de Marie-Thérèse, 
•et que la Russie renoncera aux empiéte­
ments injustes de Catherine. 

L'opinion publique française a toujours 
,^ensé que la Pologne doit revivre comme 
« natioa libre, indépendante et souveraine» ; 
mais elle n'a pas toujours songé qu'il faut 
pour cela que la Prusse et l'Autriche soient 
dépouillées de leurs injustes conquêtes et 
que la Russie renonce aux annexions de 
•Catherine. 

• Par contre, le gouvernement français ne 
/l'oubliait pas, et c'est la raison pour quoi le 
gouvernement français pensait comme la 
France, mais ne parlait pas comme elle au 
sujet de la Pologne. 

Il fut un temps où le gouvernement fran­
çais parla le même langage que l'opinion 
française ; ses paroles cependant ne suffirent 
pas à sauver la Pologne en 1831 et en 1864. 

L'ère du Droit et de la Justice n'est pas 
encore ouverte dans le monde ; il n'est pas 
encore de Droit sans la Force, parce que la 
Force, trop longtemps, a régné sans le 
Droit ! 

Engagée dans une guerre européenne où 
l'un des spoliateurs de la Pologne se trouve 
être son allié, la Franco avait mieux à faire, 
qu'à lancer des proclamations que la Polo­
gne aurait lues avec joie, mais qui n'au­
raient été que d'un médiocre secours à la 
-cause polonaise. 

Aux débuts surtout de cette lutte terri­
ble, lorsque les destinées de la France 
semblaient compromises et que la France 
supportait seule le poids accablant de la 
guerre, le gouvernement français ne con­
cevait qu'un moyen de servir la Polo­
gne, c'était d'influencer par les voies dis­
crètes de la diplomatie, la politique polo­
naise du gouvernement russe. Cette in­
fluence ne fut pas sans effet. 

Certes, la diplomatie française voyait 
s'ouvrir devant elle un large champ d'ac­
tion où elle aurait progressé sensiblement, 
si sa marche avait été moins timide et moins 
hésitante. Mais quels buts aurait-elle pu at­
teindre avec un gouvernement tsariste telle­
ment affolé de réaction aveugle qu'il a préféré 
disparaître plutôt que de se transformer? 

Quand il parlait de ses buts de guerre, le 
gouvernement français n'oubliait pas « la 
libération des peuples opprimés » ; mais à 
l'égard delà Pologne il se croyai t contraint de 
paraphraser les expressions vagues dont le 
grand-duc Nicolas s'est servi, dans son Ma­
nifeste à la nation polonaise. 

La Proclamation allemande du 5 novem­
bre 1916 et la menace d'une armée polo­
naise organisée par les Empires du Centre, 
donnèrent plus de force aux discrètes re­
présentations que les gouvernements fran­
çais et anglais adressaient à Pétrograd ; 
mais déjà le tsarisme, accablé par ses pro­
pres fautes, était incapable de réagir et 
d'échapper à sa mortelle léthargie. 

Il appartenait à l'Amérique, nouveau 
champion possible pour la cause des Alliés, 
de réclamer au nom du Droit l 'indépen­
dance de la Pologne et son unité territo­
riale à rencontre de l'A llemagne aussi bien 
que de la Russie. 

En accord certain, quoique secret, avec 
les démocraties d'Occident, le président 
Wilson. trois semaines avant la révolution 
de Pétrograd, a signifié à l'Allemagne, à 
l'Autriche et à la Russie, qu'elles auraient à 
restituer à la Pologne les territoires qu'elles 
lui ont arrachés. 

La révolution russe et l'alliance améri­
caine survenues dans le même mois de 
mars, ont fait cesser toute équivoque à 
l'égard de la Russie et de la politique polo­
naise des Alliés. C'est le droit intégral de la 
nation polonaise qui est aujourd'hui pro­

clamé, réclamé et inscrit au premier rang 
des revendications de l'E^nlente contre les 
Empires du Centre. 

Le gouvernement français accablé du 
soin de la guerre et de la prodigieuse res­
ponsabilité que fait peser sur lui le salut de 
la France envahie, meurtrie et cruellement 
saignée, notre gouvernement n'oublie ce­
pendant point la Pologne. 

Il rassemble dans ses armées les volon­
taires polonais qui s'y sont engagés et qui 
s'y sont montrés des modèles de courage et 
d'abnégation ; il les rassemble en une légion 
proprement polonaise ; il en fait l'embryon 
d'une armée qu'il place sous la haute direc­
tion d'un chef éminent, le plus glorieux de 
nos coloniaux ; il entreprend avec le con­
cours de ses Alliés de donner à cette armée 
polonaise le nombre et la force qui la ren­
dront redoutable, et « il est fier de penser, 
que, grâce au concours des Polonais actuel­
lement séparés de la mère-patrie, une armée 
polonaise autonome combattra bientôt 
sous son drapeau national à côté de Var-
niée-française ». 

Voilà comment parle M. Ribot, chef du 
gouvernement français; voilà comment il 
engage la parole de la France en face d'un 
Congrès polonais tenu à Moscou, il est vrai, 
mais qui représente plus sûrement la pensée 
et l'âme polonaises que le Conseil d'Etat 
provisoire et déjà bien effrité, que les Alle­
mands ont étabfi à Varsovie. 

La parole de la France, c'est aujourd'hui 
la parole des Alliés, appuyée sur les pro­
messes solennelles de la Rus.sie démocra­
tique à la Pologne, appuyée sur la création 
d'une armée polonaise en France ; la parole 
de la France c'est la certitude absolue que 
la cause de la Pologne est intmiement liée 
à la cau.se des AUiés et qu'elle triomphera 

avec elle ! 
G E O R G E S B I E N A I M É . 

NOS BRAVES 

B e r w i n s k i V i c t o r , volontaire polonais, vient 
d'être cité à 1 ordre de la division : 

« Au Iront depuis le début de la campagne, a-
toujours fait preuve du plus parfait dévouement. 
Employé comme observateur, s'est particulière­
ment distinaué au cours des combats du 17 au 
22 avril 1917. par son mépris complet du danger 
et son calme imperturbable. » 

cau.se
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Le Congrès Polonais 
de Moscou 

Le correspondant particulier du Temps à Pe-
trograd télégraphie le 12 août : 

Après le rapport du député Harusiewicz, que 
je vous ai télégraphié précédemment, M. Raczko-
wski souligna l'évolution de la question polo­
naise sur le forum politique de l'Europe, qui 
comprend maintenant fort bien l'importance du 
(acteur polonais. « Mais, ajoute l'orateur, cette 
importance sera encore plus grande si la Pologne 
sait adopter une attitude conforme à son rôle. 
La Pologne doit s'imposer par sa force morale 
en même temps que militaire. » M Gajewski 
rappelle aux congressistes que la nation polo­
naise ne poursuivit jamais une politique oppor­
tuniste, mais toujours conforme aux intérêts du 
pays, en se souvenant toujours que le plus persé­
vérant ennemi de.la Pologne est, était et restera 
l'Allemagne. 

Un économiste plein d'érudition historique re­
marque qu'après le partage de la Pologne, la 
France fut la première à en souffrir. Le partage 
de la Pologne renforça considérablement l'Alle­
magne, laquelle montra sa force brutale en 1870. 
Plus tard fut conclue l'alliance franco-russe. 
Néanmoinsdans l'opinion française les sentiments 
polonftphiles sont restés vifs et forts, et lorsque 
la guerre actuelle éclata, les Français mieux que 
quiconque comprirent aussitôt l'importance du 
facteur polonais. L'orateur conclut en deman­
dant que les gouvernements alliés introduisent 
dans leur programme de paix un chapitre stipu­
lant que la Pologne doit être unie et indépendante, 
doit disposer d'un accès à la mer par le cours 
inférieur de la Vistule et avoir ses représentants 
au congrès de la paix. 

Le professeur Winiarski dit à son tour que la 
question polonaise sera particulièrement bien 
réglée si la Pologne est admise à avoir dos repré­
sentants au congrès de la paix, mais ces repré­
sentants devront représenter toute la Pologne et 
non pas seulement le Conseil d'Etat de Varsovie. 

Le professeur Lutoslawski rend compte de 
l'activité diplomatique de nombreux hommes 
d'État polonais séjournant à l 'Étranger. 

Le directeur de la Gazeta Polska, de Moscou, 
Sadzewicz, reproche aux Polonais de Russie d'a­
voir longuement discuté la question de savoir s'il 
fallait créer une armée polonaise ou non, tandis 
qu'il fallait prendre l 'armée en main sans la 
moindre hésitation, car la question militaire 
domine toutes les autres . « La Pologne, ajoute 
l'orateur, aura son indépendance et réalisera ses 
aspirations historiques si elle dispose d'une force 
militaire imposante. » 

Quand fut épuisée la liste des principaux ora­
teurs et rapporteurs, le député Goscicki prit à son 
tour la parole pour résumer les débats et tirer 
des conclusions concrètes. Il expliqua que le 
conseil polonais compte 75 membres et peut être 
augmenté pour donner le moyen à tous les cou­
rants politiques de l'opinion polonaise de s'y faire 
représenter. Le conseil aura son comité exécutif 
et séjournera en permanence à Petrograd. En­
suite il fut donné lecture de télégrammes à 
adresser au président du conseil russe, aux gou­
vernements français, anglais, belge, italien, ja­
ponais, serbe, roumain, au Conseil d'État de Var­
sovie, etc. On présenta le plan des travaux dont 
le conseil polonais devra s'occuper : organiser 
l armée polonaise, obtenir pour cette armée les 
mêmes droits et les mêmes privilèges dont 
jouissent les armées alliées, faire des démarches 
pour que ces droits soient garantis par les alliés, 

fournir des ressources matérielles aux missions 
diplomatiques à l'étranger, lancer des appels à 
l'opinion russe et à celle des alliés, en les assurant 
que la Pologne est solidaire de tous les alliés 
dans la lutte contre l'Allemagne, faire des dé­
marches pour réaliser une sorte d'union sacrée 
entre tous les Polonais. 

Voici enfin le résumé des résolutions votées à 
l'unanimité dans une atmosphère d'enthousiasme 
patriotique. Le congrès polonais de Moscou dé­
clare que le but principal de la nation polonaise 
est de créer un État polonais indépendant, com­
posé de toutes les terres polonaises et ayant libre 
accès à la mer. ^ / î uque ce but soit réalisé, il faut 
avant tout briser la force du militarisme prus­
sien en Europe. Il est donc dans l'intérêt direct 
de la Pologne de contribuer par tous les moyens 
à la victoire des puissances alliées et à la créa­
tion du programme politique de constitution 
nouvelle de l'Europe, proposé par le président 
Wilson'et accepté par tous les alliés. La décla­
ration du congrès constate ensuite que toute 
l'opinion polonaise, y compris celle de Posnanie, 
repousse la solution du problème polonais con­
tenue dans l'acte du 5 novembre. La déclaration 
demande encore que les représentants de la na­
tion polonaise assistent au congrès de la paix, 
afin qu'ils puissent eux-mêmes défendre leurs 
revendications nationales. 

L*ÂKNÉE POLONAISE 
sur le front russe s'organise 

Comme nous l'avons déjà annoncé il y a quel­
que temps, l'assemblée générale des représentants 
des militaires [Polonais servant dans l'armée 
russe a voté à Petrograd, le 19 juin, une résolu­
tion adressée au Gouvernement provisoire russe 
et demandant que les autorités relatives entre­
prennent immédiatement, de concert avec le Co­
mité exécutif nommé par l'assemblée, la constitu­
tion des militaires Polonais en une force armée 
distincte placée sous les ordres de chefs polonais et 
du généralissime russe. Cette armée devrait for­
mer une unité indivisible composée de toutes les 
armes, ayant un corps d'officiers, un état-major 
distinct, des provisions dépendant de cet état-ma­
jor, enfin ses propres organes auxiliaires, sani­
taires et d'intendance. 

Un communiqué du Comité exécutif militaire 
polonais publié dans la «. Gazeta Polska » {Gazette 
polonaise) de Moscou, du 25 juillet, annonce la 
décision prise à ce sujet par le Comité suprême 
de l'état-major général russe, dans les termes 
suivants : 

« Le Comité suprême de Vétat-major général 
russe a promulgué le il(k) juillet une ordonnance 
N° 28082 sur la concentration des militaires Po­
lonais qui le désirent en compagnies et détache­
ments distincts, lesquels devront être dirigés sur 
le lieu de formation delà force armée polonaise. 
Des ordonnances conformes onl été envoyées à 
toutes les circonscriptions militaires et les unions 
militaires polonaises en ont reçu copie. 

Petrograd, le 21 (8) juillet 1917. 
LE COMITÉ EXÉCUTIF MILITAIRE POLONAIS. » 

On nous informe de Petrograd qu'à lami-juillet 
320.000 Polonais, servant jusqu'à présent dans 
l'armée russe, s'étaient déjà déclarés prêts à 
entrer dans l'armée polonaise. Depuis la publica­
tion de l'ordonnance ci-dessus, le nombre des 
enrôlements augmente sans cesse. 

Nous rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changement d'adresse doit être 
accompagnée de la somme de 50 centimes. 

La France 
pour la Pologne 

« Le Temps » du 19 août dernier, en commen­
tant la dépêche de M. Ribot à M. Jezierski, pré­
sident du Congrès Polonais de Moscou, publie 
cet important article que nous reproduisons 
« in extenso » (1). 

Dans la douleur, ta Pologne renaît, et elle 
retrouve l'amitié fidèle de la France. Les mem­
bres du congrès polonais qui vient de siéger à 
Moscou ont télégraphié au président du conseil 
français, adressant « à la grande nation sœur 
l'hommage de leur admiration sans bornes ». 
Ribot a répondu que le gouvernement de la Ré­
publique française « salue le retour à la vie 
nationale de tous les tronçons de la noble nation 
polonaise ». L'indépendance et l'unité de la Po­
logne figurent dans notre programme de paix, 
comme elles sont inscrites dans le message de 
paix que lançait en décembre dernier le prési­
dent Wilson. 

Ce n'est pas à un entraînement sentimental 
qu'obéit la politique des alliés, mais à une leçon 
de l'Histoire. On voit trop court, quand on ne 
fait remonter qu'à Sedan, à Sadowa ou même à 
la spoliation du Danemark, les origines du con­
flit actuel. Elles datent, en réalité, de la répres­
sion que le roi de Prusse et le tsar de Russie 
ont organisée en commun contre la Pologne en 
1863. Cette répression, qui a sévi en territoire 
russe, a été inspirée par le gouvernement prus­
sien. Dès 1861, Bismark, qui représentait Guil­
laume 1='' à Pétersbourg, protestait, au nom de 
son maître, contre les ménagements qu'Alexan­
dre I! semblait disposé à garder envers les Polo­
nais : « Le roi, écrivait-il, est très préoccupé de 
penser que des concessions nationales pourraient 
être faites aux Polonais. Non seulement elles 
encourageraient les habitants de notre Posnanie 
et les émigrés de l'étranger, mais elles auraient 
aussi le malencontreux résultat de réveiller la 
question polonaise en Angleterre et en France. » 
On sait comment le gouvernement russe eut le 
malheur d'écouter Bismarck et de signer ensuite 
avec le général von Alvensleben la convention 
destinée à écraser les Polonais. Dès ce moment, 
la Russie était réduite à laisser faire la Prusse 
en Europe, et la Prusse allait en profiter large­
ment. La convention Alvensleben est du 8 fé­
vrier 1863 ; le 17 juin suivant, Guillaume I<:'' 
excitait déjà Alexandre II contre la France : 
« Tous les intérêts particuliers des gouverne­
ments légitimes, lui mandait-il, doivent se su­
bordonner au besoin impérieux de repousser, 
par des efforts solidaires, toute attaque dirigée 
contre l'un d'entre eux par une puissance qui se 
constitue l'alliée de toutes les révolutions. » Le 
supplice de la Pologne préparait l'annexion de 
l'Alsace-Lorraine./! est juste que ces deux gran­
des iniquités soient réparées à ta fois. 

M. Ribot déclare, dans son télégramme aux 
membres du congrès polonais, qu' « une armée 
polonaise autonome combattra bientôt sous_ son 
drapeau national à côté de l'armée française». 
Il ajoute que le gouvernement français en est 
fier. C'est là, en effet, qu'apparaît toute la diffé­
rence entre notre politique polonaise et celle de 
nos ennemis. 

Les alliés n'occupent plus aucun territoire 
polonais. A la Pologne indépendante, que le 
gouvernement de Petrograd a reconnue au mois 
de mars dernier, ils ne peuvent donc conférer 
en ce moment qu'un seul attribut de souverai­
neté: une armée autonome, composée, comme le 
dit M. Ribot, des Polonais actuellement séparés 
de la mère-patrie. Le gouvernement français, 
par son décret du 4 juin, a pris l'initiative de 
créer une pareille armée, dans des conditions 
qui lui assurent la plus large indépendance. Un 
patriote polonais, M. Erasme Piltz, en a dit; 
« C'est le premier acte concret et positif vers la 
réalisation de l'Etat polonais. » Le congrès de 
Moscou, s'associant au vœu que les délégués des 
militaires polonais votaient à Petrograd il y a 
deux mois, vient d'insister pour qu'une armée 
polonaise soit créée également en Russie : « Le 
congrès estime que dans les conditions actuel­
les, le facteur le plus important de l'unité inté­
grale et de l'indépendance complète de la Polo­
gne est la création d'une force armée polo­
naise. • A la lumière des événements qui se 
déroulent sur le front russe, on ne voit pas quelle 

(1) Les passages en italique sont soulignés par nous 
(N.d. 1. R.) 
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raison militaire s'opposerait à la réalisation d'un 
vœu dont la portée politique est si grande. 

Tandis qu'une armée polonaise se forme dans 
notre camp, dotée d'indépendance, et destinée 
à lutter pour l'indépendance, l'Allemagne pro­
cède tout autement. Elle tâche à la foie d'em­
pêcher que les Polonais ne combattent à nos 
côtés et de les obliger à combattre pour elle. 
Ce sont là deux besognes opposées, puisque 
l'une consiste à prêcher l'antimilitarisme et 
l'autre à faire fleurir le caporalisme prussien. 
Mais l'Allemagne à trouvé dans chaque, cas des 
instruments appropriés. 

Pour dissuader les Polonais d'être nos alliés, 
elle a employé ses agents d'extrême gauche. Au 
mois de juin, de prétendus socialistes ont essayé-
de saboter le congrès des délégués militaires 
qui siégeait à Pétrograd : douze d'entre eux l'ont 
quitté avec fracas, sous le prétexte original que 
ce congrès militaire était « militariste ». Leur 
esclandre n'a d'ailleurs pas eu de résultat, puis­
que le vœu qui réclamait la formation d'une 
armée polonaise a été finalement voté par 230 
voix contre 8. Mais ils exécutaient une consigne : 
la résolution adoptée le mois précédent par les 
délégués du « comité démocratique » polonais 
de Pétrograd et par les délégués du Conseil 
d'Etat institué par les Austro-Allemands à Var­
sovie. Les représentants de ces deux organisa­
tions, qui ne semblaieir tpourtant pas faites pour 
s'entendre, s'étaient en ffet rencontrés p, Stock­
holm. Ils s'y étaient miv d'accord sur deux prin­
cipes dont le rapprochement suffit à caractériser 
le but : fl'une part, la direction de la politique 
nationale polonaise doit appartenir au Conseil 
d'Etat qui fonctionne sous la surveillance du 
général von Beseler, mais d'autre part la propa­
gande qui pousse à créer une armée polonaise en 
Russie « est reconnue funeste, et des mesures 
seront prises pour l 'enrayer ». 

A Stockholm, les membres du Conseil d'Etat 
ont approuvé cette formule. A Varsovie, par 
contre, ils en ont approuvé une autre : au com­
mencement de juillet, ils ont voulu imposer aux 
officiers et aux soldats des légions polonaises, 
qui sont des volontaires, l'obligation de prêter 
un serment où il était promis « de conserver 
dans la guerre actuelle la fraternité d'armes avec 
les armées de l'Allemagne et de lAutriche-Hon-
-grie «. On se rappelle que les légionnaires ont 
refusé en masse ce serment déshonorant. On se 
rappelle que les autorités allemandes ont riposté 
eu maltraitant ces volontaires patriotes et en 
arrêtant leur chef si populaire, Pilsudzki Devant 
l'indignation générale, le Conseil d'Etat s'est 
efforcé de paraître un peu moins complaisant, 
envers l'envahisseur. Il a d'ailleurs été diminué, 
au début de juillet, par la démission des mem­
bres de gauche, circonstance d'autant plus 
fâcheuse que dès le mois de janvier les partis de 
droite ont refusé d'y siéger. Les personnes qui y 
restent ne semblent guère avoir de titres à 
parler au nom de la Pologne. Aussi le congrès 
de Moscou vient-il de porter su" le conseil de 
Varsovie ce jugement sévère :« En raison de la 
dépendance à laquelle il est tenu vis-à-vis des 
puissances centrales, il ne peut être l'autorité 
qui exprime et dirige la volonté de la nation. » 

La volonté de la nation, le congrès l'a for­
mulée, a faut qu'à l'issue même de la guerre 
actuelle une Pologne indépen'lanie se trouve 
reconstituée. Il faut que cet Eiat indépendant 
englobe tous les territoires polonais. Il faut que 
l'embouchure de la Vistule lui appartienne, 
afin de lui donner accès à la mer. Ces revendi­
cations, que l'Allemagne repousse avec fureur 
et qu'on cherche vainement duns la note du 
Saint-Siège, nos amis Polonats les verront se 
refléter dans le télégramme de M. Rihot. 

On peut se procurer à l'administration de la 
revue POLONIA : 

1 ) Un Manuel de la langue Polonaise à l 'usage 
des Français, broclié, 3 fr. riO; franco, 3 fr. 90; relié, 
-0 fr. ; Iranco, .'Hr. 40 (de M'"° Zielriiskai. 

2) Album des Polonais dans l 'Armée F r a n ­
çaise. 4 fr. ; franco, 4 fr. oO. 

3) La. F r ance et l a Pologne à, t r ave r s les siè­
cles, prix 5 fr.; franco, 5 fr. 50; étranger, 6 fr. 

4)Insignepolonaisenémail avec l 'aigle blanc, 
ranco, 3 fr. ; (Hranger 3 fr. 30. 

.T) Epingle en émail, franco, 'i fr. oO; étranger, 3 fr. 
6) Car tes nationales polonaises diver.,es, la 

douzaine, 1 fr. ; franco, i te. 25 
7) Timbre de 'propagande avec l'aigle polonais 

le cent, i fr. 50: franco, 1 fr 05. 
8) L a F r a n c e pour la Pologne (enquête), 4 fr.; 

franco, 4 fr. 50. 

La Note pontificale et les Polonais 
Î e pape Benoît XV a envoyé le 15 août aux 

puissances belligérantes une note dans laquelle 
il esquisse un programme de paix. 

Parmi les solutions que le pape propose, les 
unes ont pour objet de faire durer la paix, les 
autres sont destinées à en établir les bases. La 
durée de la paix serait assurée — la chose y est, 
sinon le mot — par une Société des nations. 
Rien n'est plu.s conforme aux désirs des alliés, à 
leurs désirs déjà anciens. C'est dès le printemps 
de 1913 que le président Wilson a demandé aux 
autres nations de conclure avec les Etats-Unis 
des traités d'arbitrage qui excluent pratiquement 
toute chance de guerre, et son offre a été acceptée 
par les puissances de l 'Entente, Mais l'Allemagne 
et l'Autriche n'y ont pas donné suite, de môme 
qu'elles ont repoussé en 1914 l'arbitrage de La 
Haye et les projets de conférence. Le Souverain 
Pontife doit donc reconnaître que tout dépend, 
non pas des intentions qu'auront demain comme 
hier les Etats pacifiques, mais des sanctions à 
prendre contre les perturbateurs de la paix. Il a 
signalé le problème. Il ne paraît pas l'avoir ap­
profondi. 

Quant aux conditions qu'il s'agirait d'inscrire 
dans le futur traité, une seule est relativement 
nette : celle qui consacre l'indépendance de la 
Belgique, pour laquelle nous combattons en même 
temps que pour notre propre indépendance. Mais 
à côté d'elle, que de lacunes regrettables ! 

Le passage concernant la Pologne est peut-être 
chaleureux, mais il ne parle pas de la reconstitu­
tion intégrale de notre indépendance. 

a Le môme esprit d'équité et de justice — dé­
clare le pape — devra diriger l'examen des autres 
questions territoriales et politiques, notamment 
celles relatives à l'Arménie, aux Etats balka­
niques, aux territoires faisant partie de l'ancien 
Royaume de Pologne, auquel en particulier ses 
nobles traditions historiques, les souffrances 
endurées spécialement pendant la guerre actuelle 
doivent justement concilier les sympathies des 
nations » 

L'opinion de M. Wilson était beaucoup plus 
franche et plus claire En général M. Wilson 
était infiniment plus apostolique dans son mes­
sage que le Souverain Pontife dans sa note. 

Autrefois la Papauté savaitmieux discerner les 
faibles des forts, les opprimés des oppresseurs. 
Le 24 avril 1864, pour protester contre l'affreuse 
répression de l'insurrection polonaise par les 
Russes, le pape Pie IX prononça un discours su­
blime : 

« Ce pot^entat (Alexandre II) qui s'appelle faus­
sement catholique d'Orient —- tonnait Pie IX 
et n'est qu'un schismatique rejeté du sein de la 
véritable Eglise, ce potentat, dis-je, opprime et 
tue ses sujets catholiques, qu'il a poussés, par 
ses rigueurs, à l'insurrection. « 

Et plus loin : 
ï Et que personne ne dise qu'en m'élevant 

contre le potentat du Nord je fomente la révo­
lution européenne; je sais bien distinguer la ré­
volution socialiste du droit et de la liberté rai­
sonnables, et, si je proteste contre lui, c'est pour 
soulager ma conscience. » 

Quelle dilîérence entre les paroles de ce vieil­
lard désarmé qui, seul, debout au milieu de 
l'Europe prosternée devant la Russie, demandait 
compte du sang de la Pologne, et l'appel de Be-

' noit XV qui parle en politique et non en reli­
gieux. Pas un moment il ne songe à s'élever au-
dessus des contingences jusqu'aux grands prin­
cipes de droit et de justice que le vicaire du 
Christ a, reçu la mission de faire prévaloir dans 
le monde. 

Pourquoi le Saint-Siège n'a-t-il pas jugé pos­

sible de s'associer à la démarche du président 
Wilson en décembre dernier? Pourquoi prend-il 
la parole au moment où l'intervention des États-
Unis et l'échec de la guerre sous-marine ont 
définitivement enlevé aux Ilohenzollern l'espé­
rance de dicter la paix? La révolution russe a 
donné un grave avertissement aux Habsbourg. 
Dans ces conditions, le gouvernement de Vienne 
a plus de raisons que jamais pour désirer la fin 
immédiate de la guerre . 

Nous n'avons pas lieu toutefois de douter des 
sympathies du Souverain Pontife pour la Polo­
gne. Il a compris toute l'étendue de son malheur 
et il voulut bien autoriser le Comité Polonais de 
Vevey, fondé par Henri Sienkieviricz, à faire dans 
toutes les églises catholiques une quête au pro­
fit des victimes de la guerre en Pologne. 

M. JUNOSZYC. 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— L'héro'ïsme d e s L a n c i e r s P o l o n a i s 
a t t e s t é p a r le ' j énéra l i s s ime R u s s e . 

Le correspondant du « Rousskoïe Slovi'o » de 
Moscou auprès de l'armée active runse, commu­
nique des détails sur la conduite héroïque du 
régiment deLanciers, de ladivision des Chasseurs 
polonais. 

a L'antique gloire des régiments polonais, 
— écrit le correspondant — a été ressuscitée, sur 
les tristes champs de la honte et de la défaite, par 
le régiment des Lanciers polonais. Pendant la 
bataille de Krechowce. une des divisions russes, 
avec sa section d'automobiles blindées, fut entou­
rée par les Allemands. Les Lanciers polonais, 
ayant à leur tête le vaillant colonel Moscicki, 
reçurent l'ordre de sauver la situation. Six fois 
ils at taquèient à cheval l'infanterie ennemie, de 
front, de flanc et enfin sur ses derrières. Les Alle­
mands ne purent résister et battirent en retraite. 
L'armée russe put heureusement se retirer. » 

Le général Kornilov a adressé le 24 juillet, à 
ce régiment de Lanciers, le télégramme suivant : 

« Je remercie du fond du cœur le chef des admi­
rables Lanciers polonais, les officiers héroïques et 
les Lanciers pour leur premier geste militaire 
à Krechowce. Par celte action, ils ont ressuscité 
la gloire militaire de leurs aïeuxet acquis le droit 
d'occuper une place d'honneur dans les rangs de 
la brillante cavalerie de l'armée sœur. En rappe­
lant ici les furieuses attaques des Lanciers polo­
nais à Somo-Sierra, je suis convaincu que le sang 
des aïeux coule dans les veines de leurs petits fils 
et que ce sang est une garantie et une assurance 
pour la Pologne renaissante, la future liberté et 
le droit des nations à disposer de leur sort. 

a .Je destine à chaque escadron 10 croix de 
Saint-Georges. 

« KOHNILOV. » 

— L e p r é s i d e n t du Conse i l d 'Etat P r o v i ­
so ire démiss ionne . 

D'aprèsr«/n/ 'ormafion télégraphique suisse» 
(de Zurich), la « Gazeta Poranna. » (Gazette du 
Matin), de Varsovie, annonce que M. Niemo-
jowski. Maréchal de Ite couronne (Président du 
Conseil d'Etat), a donné sa démission par suite 
des critiques formulées à son adresse par le Club 
Politique des Partis. Le Conseil d'Etat provisoire 
a résolu de prier M. Niemojowski de retirer sa 
démission. 

M. Niemojowski est le septième, sur les 25 
membres du Conseil d'Etat provisoire, qui a 
donné sa démission. Le huitième est M. Janicici, 
démissionnaire pour des motifs jusqu'à présent 
inconnus. Quant au neuvième, M. Studnicki, 
germanophile à outrance, c'est le Conseil d'Etat 
provisoire qui a demandé au général-ffouverneur 
von Beseler de le relever de ses fonctions. 
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JOSEPH PILSUDZKI 
KT SES LÉGIONS POLONAISES 

m 
Au moment de la grande offensive austro-

allemande du printemps 1915 contre les Russes, 
les trois brigades des Légions combattirent avec 
l'armée autrichienne de l'archiduc Joseph-Fer­
dinand. Puis elles se couvrirent de gloire en 
Woihynie et en Podolie. 

Pilsudzki pouvait encore avoir des illusions. 
Les Russes étaient battus et les territoires de 
l'ancienne République de Pologne étaient occu­
pés par les Austro-Allemands presque en entier. 
Mais le temps passait, les Allemands s'organi­
saient en Pologne et s'y comportaient comme en 
pays conquis. 

Pitsudzki, qui d'ailleurs souffrait toujours à' 
l'idée que sa politique l'avait amené à combattre 
aux côtés des Allemands, commença à opposer une 
résistance passive à ses chefs autrichiens et alle­
mands. En juin 1916, au moment de l'offensive 
de Broussilov, les brigades polonaises furent 
placées sous les ordres du général allemand von 
Bernhardi, le fameux pangermaniste et auteur 
des livres . Unsere Zukiinft » (Notre avenir) et 
• Der niichste Krieg » (La future guprre), dans le 
groupe d'armées commandé par von Linsingen. 

Et lorsque au plus fort de la poussée russe, 
les armées austro-allemandes reculaient depuis 
la Pripet jusqu'auxUarpathes, le haut commande­
ment allemand envoya les brigades polonaises 
sur le Stochod, position importante qui proté­
geait Kowel. Pilsudzlii comprit que le corps des 
volontaires polonais, créé par lui pour lutter 
pour la Patrie, servait les intérêts purement alle­
mands et que les Allemands voulaient faire mas­
sacrer les éléments indépendantistes poloïkais, 
qui les gênaient beaucoup dans leur politique. 
11 prit alors une décision grave ; malgré les 
ordres stricts de von Bernhardi, commandant 
d'armée, le 29 août, il retira sa brigade décimée 
de la ligne de feu. S'il échappa au Conseil de 
guerre et peut-être aussi à la mort, c'est seule­
ment grâce aux instances de l'Autriche. 

Pilsudzki dut démissionner, mais son acte 
sauva les Légions, car les Allemands envoyèrent 
aussitôt les deux autres brigades à l'arrière. 
Le geste de Pilsudzki eut une portée bien plus 
grande encore, il ouvrit les yeux à des milliers de 
jeunes gens et les empêcha de s'engager dans la 
soi disant « armée polonaise •, en faveur de 
laquelle certains milieux austrophiles faisaient 
une active propagande. 

Le 6 août 1916, à l'occasion du deuxième anni­
versaire del 'entréede laLégionen Polognerusse, 
Pilsudzki adressa à ses soldats un ordre du jour 
dans lequel il disait :« Tant que je resterai à 
la tête de nos troupes je défendrai jusqu'à mon 
dernier souffle, ne reculant devaiit rien, notre 
honneur de soldats polonais, ce bien, que nous 
devons, transmettre intact à nos successeurs; 
j'exige ceci de vous, soldats... » 

Pilsudzki a montré comment il entendait 
1 honneur du soldat polonais. 

» * * 
Lorsque les Empires Centraux déclarèrent 

par l'acte du 5 novembre 1916 « l ' indépendance», 
bien restreinte assurément, de la Pologne russe, 
Pilsudzki entra au Conseil d'Etat de Varsovie 
sans trop se fier aux promesses de Berlin, mais 
en considérant qu'il était de son devoir de par­
ticiper aux travaux de cet embryon de gouver­
nement polonais. Il voulait surveiller de près 
l'évolution de l'idée de la création d'une armée 
polonaise. Pilsudzki n'oubliait pas que dans la 

proclamation des deuxempereursduSnovembre, 
il était dit clairement que le nouveau Royaume 
devait commencer par organiser une armée dont 
l'instruction et la direction « seront réglées d'un 
commun accord entre monarques alliés ». Or, 
si Pilsudzki désirait ardemment voir une armée 
polonaise se constituer en Pologne pour défendre 
le pays contre n'importe quel agresseur, il ne 
voulait pas du tout voir les Polonais enrôlés de 
force dans les armées austro-allemandes. Pil­
sudzki se rendait compte que la proclamation 
d'un « Etat polonais indépendant », sans déter­
miner avec précision les frontières de cet Etat 
ni les conditions politiques et économiques de 
son existence, n'est pas une solution véritable 
de cette question. Cependant pour des raisons 
mentionnées plus haut, Pilsudzki décida d'entrer 
dans le Conseil d'Etat, définitivement constitué 
par les Allemands, le 2 février dernier. 

A cette époque les partis politiques à Varsovie 
formèrent deux blocs : le Club Politique des 
Parfis (Kolo.MiQdzypartyjne), et le Conseil Natio­
nal {Rada, Narodowa). 

Le Club Polilùiue des Partis se déclara prêt à 
envoyer ses représentants au Conseil d'Etat, 
mais seulement à condition que le. création de 
l'armée polonaise serait exclue de la compé­
tence de ce Conseil, que l'activité politique du 
Conseil ne serait entravée en rien par les autori­
tés d'occupation et que le Conseil d'Etat provi­
soire préparerait immédiatement les élections à 
la Diète de Pologne, sur la base d'un système 
électoral démocratique. Von Beseler naturelle­
ment refusa de prendre en considération les 
réserves du Club Politi<}ue des Partis et par 
conséquent, celui-ci .s'abstint d'entrer au Con­
seil d'Etat. Seuls les partis groupés dans le Con­
seil National envoyèrent leurs représentants au 
Conseil. Le parti le plus fort du « Conseil » était 
le Comité Central National (Centralny Komitet 
Narodowy), socialiste, très anlirusse, mais aussi 
— à rencontre des autre.s groupes représentés 
dans le Conseil d'Etat — très porté à une vive 
opposition contre les autorités d'occupation aus­
tro-allemandes. 

Le chef moral du Comité Central National 
était le général Joseph Pilsudzki A ce Comité 
se rattachait l'Organisation Militaire Polonaise 
(Polska Organizacja Wojskowa), comprenant 
plusieurs dizaines de milliers d'adhérents des 
sphères ouvrières et aussi intellectuelles. Le 
Comilé Central National tenait toujours ces con­
tingents en réserve et empêchait les jeunes 
gens de se présenter aux bureaux officiels de 
recrutement. Cette attitude de Pilsudzki était 
très logique, car elle partait du principe que 
l'armée polonaise, constituée sur le territoire na­
tional, doit être soumise à un gouvernement 
polonais, et non à un gouvernement étranger. 
En outre, Pilsudzki attendait, pour prendre une 
décision, que l'Entente reconnût le caractère 
iniern»Uonal de la question polonaise et fit 
une déclaration on faveur de l'indépendance de 

la Pologne. 
Le message de M. Wilson du 22 janvier der­

nier, où le président des Etats-Unis pose nette­
ment le postulat d'une « Pologne unifiée et indé­
pendante », fit une grande impressionenPologne, 
et fut une raison de plus pour que Pilsudzki con­
tinuât à garder son attitude réservée. 

Le département militaire du Comité National 
Suprême de Cracovie faisait toujours une active 
propagande en vue de la prochaine constitution 
de l'armée « polonaise », sous le commandement 
des puissances centrales. Mais son action, grâce 
à l'influence du général Pilsudzki, du lieutenant-
colonel Sosnkowski son ancien chef d'étât-ma-
jor, et de M. Kasprzycki, président de l'Organi­
sation Militaire Polonaise, n'a donné que des ré­
sultats bien médiocres. En quatre mois, d'après 

les renseignements officiels, dans le Royaume 
de Pologne tout entier et en Lithuanie, 1.878 vo­
lontaires, dont 830 n'ont pas répondu à l'appel, 
se sont inscrits sur les listes d'engagement. En 
outre, 296 ont été reconnus impropres au service 
militaire. 

Cet échec était d'autant plus sensible pour les 
Allemands, que d'après la statistique des parti­
sans du recrutement il y a dans le Royaume de Po­
logne 1.026 000 hommes en âge de porter les 
armes. Berlin a pu se convaincre que la Pologne 
ne fournira pas de bon gré ses troupes. Mais 
le besoin du « MenschmaJ:erial » se fait de plus 
en plus sentir et dès lors pour endormir les 
soupçons des Polonais, les Allemands emploient 
un moyen à leurs yeux radical. 

(A suivre.) CASIMIR SMOGORZEWSKI. 

L'abondance dss matières nous oblige à ren­
voyer la fin de cet article au prochain numéro. 

UN ÉCRIVAIN POLONAIS 

DYGASINSKI 
II 

Et pourtant, a autour de la béate cigogne, com­
bien de débauches, de folies, de passions, d'épan^ 
chements de cœurs tendres! On sent l'amour par' 
tout : dans l'air, dans l'eau et sur la terre ». 
Chaque mâle déploie ses attraits : qui joue de sa 
queue en éventail, de ses ailes en basques, qui 
montre ses belles façons, se prosternant en révé­
rences, qui s'égosille tant et plus, r Le coq de 
bruyère a tendu le cou, avancé sa tête aux plu­
mes hérissées, étalé bellement la queue, troussé 
les ailes — tout ceci est un signe de vive passion — 
et appelle aux ébats amoureux d'une voix sèche ». 
Pendant ce temps, dans la clairière, les poulettes 
convoitées grignotentles bonbons de jeunes pousses 
et t( habillées des robes les plus modestes, sautil­
lent, inclinant leurs petites têtes, baissant leurs 
paupières, ne soufflant mot [tout cela plaît énor­
mément aux beaux et preux chevaliers). Bien qu'il 
y ait parmi elles des veuves et des divorcées, on 
les prendrait toutes pour des vierges » . 

La forêt entière est à la joie : évohé les noces de 
la vie, la fête de l'amour! Les divinités et les génies 
tutélaires s'épousent, les bêtes s'accouplent, et tout 
est aujourd'hui en liesse. « Un tel rossignol, de telles 
mésanges et fauvettes— n'esf-cepas un opéra, un 
ballet et un cirque?... » 

Mais le décor change. Ce n'est plus blanc et rose-
de par le monde, c'est vert, or et rouge. Les volup­
tés, les délices et les folàtreries, les gazouillis et les 
ramages du printemps cèdent la place aux bonheurs 
plus graves de la maternité et aux soucis paternels. 
On couve les petits, et puis on les nourrit... l'exis­
tence devient vraiment dure. 

Aussi, do nid à nid, il y a des querelles, des piail­
lements et des pleurs; — et cela va de mal en pis. 
Après les idylles, les soties et les farces — le drame 
de la vie, avec son lugubre cortège de cruautés et 
de malheurs. Déjà « le bouvreuil se lamente parce 
que la pie-grièchc lui a tué et mangé sa couuëe • 
dans le nid de la pie-grièeheon entend nuit et jour 
un piaulement de désespoir : c'est l'épervier qui 
a mis tout en pièces; l'autour tomba sur l'aire des 
éperviers et la dévasta férocement; le chat étrangla 
les petits de l'autour ; et que de nids le vent fit choir, 
combien furent emportés par les eaux ou perdus 
mystérieusement, sans trace »... La nuit ronge le 
jour, d'abord — insensiblement, par minutes, puis 
— gloutonnement, à grandes bouchées lui avale des 
heures. Le soleil est de moins en moins clément et 
devient capricieux et maussade. Enfin, les éléments 
se déclarent pour tout de bon la guerre. La loi inexo­
rable de strugglefor life suit le rythme de cette pro­
gression. Et les méchants l'emportent sur les doux 
les forts sur les délicats ; — la prépotence du ter­
rible chat-huant remplace l'aimable suprématie du 
roitelet joyeux et tendre. Dans le fin fond dçs bois, 
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on rencontre de plus en plus fréquemment les som­
bres tableaux des calamités et de la mort. 

Ici, « la pie-grièche tout en haut d'un prunier 
sauvage a mstallé son gibet où elle empale sur des 
ronces tes victimes do ses chasses et de ses rapi­
nes : des insectes de toute sorte et des oiselets pris 
de la nichée ». 

Là, la corneille, madrée et voleuse, comme pas un 
à dix lieux à la ronde, poursuit un pauvre lièvre 
qui n'en peut mais. Le malheureux « oreillard » (1) 
passe, glisse, s'arrête tout court et fait le fceau, 
biaise, ruse, n'ayant ni courage ni armes, pour af­
fronter un combat singulier. « Cré nom. d'un chien, 
dit-il en courant, quel fichu sort que le mien! et 
atteint par ke bec acéré de la corneille, il balbutie 
un grognement prr... prrou... et remue sa lèvre 
moustachue tout à fait à la manière d'un homme 
qui aurait envie de pleurer »... 

Les orages d'automne, précédés de vents, « gars 
terribles », viennent souvent hanter la forêt. Alors, 
avant que la foudre les frappe et que la pluie les 
cingle, « les sapins barbus, les pins et les sapinettes 
exhalent un murmure long et solennel, et leurs 
mères branches grincent et craquent dans les 
jointures. Les frêles rameaux des bouleaux on­
doient comme des vagues et s'écartent, laissant à 
nu le beau corps blanc de l'arbre paré de bande­
lettes noires, et les chuchotements mystérieux de 
la boulaie s'épandent dans les bois, pareils au 
murmure d'une foule assemblée à l'église; tes 
feuilles du tremble qui ordinairement frisson­
nent, toujours craintives, à présent frémissent, 
s'agitent sans répit, on dirait des papillons atta­
chés avec des fils par les pattes; les chênes, les 
hêtres, les tilleuls et les érables se mettent à mugir 
si fort qu'on croirait entendre de loin les flots 
affluer, pour submerger la Terre »... 

Mais, voici un nouveau changement de mise en 
scène. La neige couvre charitablement la forêt qui, 
dépouillée par l'automne, était restée nu-tète et nu-
pieds ; le « gel chenu », en la serrant dans ses bras 
d'impitoyable titan, a étouffé la terre; les oiseaux 
se sont tus : plus de glorification de celle qui fut la 
belle épousée du Soleil... Le roitelet seul, si humble 
et misérable, et si fidèle, lui chante ses pauvres 
actions de grâces, appelant la miséricorde du Lumi­
neux, priant pour le réveil de la nature endormie et 
pour des lendemains plus heureux. « Les pe/i(s et 
les doux, selon les arrêts de Dieu, furent de tout 
temps le germe de la grandeur, — ils créent l'ave­
nir »... 

Doué d'un sentimoal religieux où se mêle, d'une 
façon curieuse, le paganisme panthéique à la ten­
dresse chrétienne, et pénétré de l'idée manichéenne, 
Dygasiiiski voit dans la vie des êtres et des choses 
un roman plein de splendeur. Il le voit et le trans­
crit, sans verser dans l'anthropomorphisme, c'est-à-
dire, sans donner aux uns les apparences, sans 
prêter aux autres les pensées et les paroles humai­
nes ; — et ceci fait l'originalité foncière de son 
œuvre. 

Dans le « Roman du Renart », les animaux s'assi­
milent de bien près aux hommes, et Tibert est moins 
un chat proprement dit que la chattemite et le chat-
fourré ; Tiercelin, moins un corbeau que le prêtre. 
Kt Henart le goupil avec sa femme Ermeline, le 
couple d'Ysengrin le loup et de dame Hersent la 
louve, Couart le lièvre, Bernart l'âne, Brickemer le 
cerf, Rosnel le matin, Chanteoler le coq et Pinte sa 
poule — tous et toutes jouent des travestis dans une 
vaste parodie satirique. 

Si nous prenons les « Fables » de La Fontaine, 
nous y trouvons une combinaison d'actions et de 
formes humaines avec les actions et les formes pro­
pres aux bêtes, — combinaison géniale, pleine d'es­
prit et' de justesse, mais, tout de même, factice et, 
en définitive, arbitraire. 

Et partout, dans les œuvres dérivant de ces deux 
grandes sources du genre — que ce soit le « Reinike 
Vos • flamand et le « Reinicke Fuchs », de Gœthe, 
ou bien, en decrescendo, le « Chantecler », de Ros­
tand et les délicieux « Quati-e Dialogues », de 
M""̂  Colette — les personnages ne sont, à la manière 
de Grandville, que « Les hommes à têtes de bêtes i 
et servent de prétexte pour fustiger nos mœurs, nos 
institutions et nos vices. 

Chez Dygasinski, la société des animaux, prise 

(1) L'expression de Francis Jamme?. 

sur le vif et gardée dans son cadi"e, reste « au natu­
rel » et ne singe pas la société humaine. — Par 
une observation minutieuse et grâce à une intui­
tion psychologique hors ligne, l'auteur des 
« Noces de la Vie » arrive à nous présenter ce 
monde, extérieurement, tel qu'il est et intérieure­
ment, tel qu'il doit être, selon toute vraisemblance. 
— Bien certainement, Dygasinski eut recours au 
folklore, et les livres savants de zoologistes, de 
même que les recueils de chasseurs l'ont pu guider 
quebiue peu ; mais c'est surtout son œil pénétrant, 
son ouïe de trappeur, son esprit aigu et son tendre 
cœur qui lui ouvrirent l'accès au royaume de nos 
« frères inférieurs ». 

Etant un des plus grands peintres animaliers, 
Dygasinski s'entend à dessiner, avec une précision 
admirable, la silhouette, l'attitude, la démarche de 
toute bête qu'il connaît. Ecoutez deux ou trois de 
ses descriptions, ou plutôt, regardez deux ou trois 
de ses portraits : « Le chat-huant, par sa couleur, a 
l'air d'un fragment de roc, marqué tout comme 
lui d'hiéroglyphes, noir sur gris. Il passe ses jour­
nées dans le creux des roches ou collé contre le 
tronc d'un arbre, dans les fourrés feuillus. Enflé 
sombrement, en colère, ou simplement triste, il 
sommeille au milieu du jour, les yeux m.i-clos, 
tandis qu'autour de lui bout une vie tumultueuse. 
Tout à coup, il a ouï on no sait quel bruit à proxi­
mité de son gîte, le voici dressant les deux pana­
ches qui lui ornent,près des oreilles, la tête et tour­
nant de ce côté une paire de prunelles grandes, 
rondes, luisant comme deux louis d'or »... Fausse 
alarme ! et lui, l'alerte passée, « ramène son ample 
manteau rayé noir et s'en emmitoufle si bien 
qu'on ne voit de dessous le vêtement qu'un doigt 
armé de griffes puissantes; les noirs panaches 
s^abaissent sur sa grosse caboche munie d'un nez 
affilé et crochu... » 

Et voilà comment Dygasinski croque, en deux 
esquisses hâtives, son petit héros et son grand favori, 
le plus aimable de tous les oiseaux de la forêt polé-
sienne : « le Roitelet, oiselet tout minime, — vraie 
motte de terre — gris-roux, moucheté, sans cesse 
sautillant arec sa petite queue en l'air, comme 
s'il voulait prouver, par sa mignonne personne, 
que la vie c'est le mouvement... Famélique, mais 
dûment baigné dans la neige, il jeta un coup 
d'ceil par-ci, un coup d'œil par-là, tourna en rond, 
salua galamment de la tête, fit une gentille 
révérence avec sa petite queue; il n'eut point 
fait mieux s'il savait sourire à la mode^ des hom­
mes. » 

En parlant de la fauvette « du sexe masculin i, 
Dygasinski aura soin de nous renseigner qu'elle est 
« de celles qui portent, comme coiffes, de menus 
bonnets noirs • ; et du pivert, il nous dira que c'est 
« un oiseau travailleur, énergique, bien râblé, 
fort de cou, d'épaules et de crâne et pareillement 
fort de queue ». 

Parfois, à côté de l'image physique du « modèle », 
Dygasinski trace son portrait moral. Il excelle même 
dans ce genre de descriptions, ce La Bruyère au 
petit pied. — Jugez-en plutôt : « Le bouvreuil, 
trouvère fadement sentimental et emphatique, 
coiffé d'un capuchon en velours noir, reste assis 
sur un nœud de branche et sifflota languissam-
ment, toujours attendri, toujours sensible, le 
cœur toujours dolent; même le jour de ses noces, 
il piaulait plaintivement, comme s'il voulait faire 
pleurer sa jeune épousée... » 

« Le rossignol est fat et frivole...à la lumière du 
cielétoilé,ilchantepourlaparade: haut et clair..." 

« Le pinson, présomptueux et rancunier, n'a 
que « moi » à la bouche .>... 

« La mésange, la perversité personnifiée, fausse 
bonne femme, n'hésiterait pas à perdre son ami 
lorsqu'il s'agit dé son avantage'»... 

t Le moineau, l'égoïste fieffé qui n'a vu de sa 
vie que le clocher de son village, n'admet rien 
hors de lui et de sa famille. Quant aux pies, aux 
gros-becs, aux corneilles, aux lanerets, il se dit 
sur eux des choses terribles : on entend tout le 
temps : celle-ci est une voleuse, celui-là est un 
mouchard, un coquin, celte autre une entremet­
teuse. Il va de soij qu'en tout ceci il y a beau­
coup d'exagération. » 

Comme vous voyez, dans ces caractéristiques, si 
dangereuses à qui ne saurait garder une juste me­

sure, la limité de la vraisemblance n'est jamais dé 
passée. Tout en se servant de signes, de définitions 
et de qualificatifs réservés aux hommes, pour les ap­
pliquer aux bêtes, Dygasinski ne perd pas de vue 
leur psychologie particulière, certes, moins com-
I)lexe que la nôtre, mais encore plus secrète. 

Une fois (et c'est la seule, je crois), avant son 
oeuvre magistrale, il a fait tenir à ua chien des pro­
pos humains, encore que bien raisonnables et très 
opportuns, ma foi. « 0! âne naïf, disait ce chien, 
gardien du troupeau et philosophe, sache que la 
théorie et la pratique allemandes ne vont jamais 
d'accord. De ce qu'ils vous apprennent, il faut 
prendre tout à rebours. Je vais le parler bref et 
net : ce sont des égoïstes! et quiconque les croi­
rait, serait inévitablement perdu... » Et quelques 
lignes plus bas : ? Avec les Allemands, il est né­
cessaire de suivre une politique rationnelle. Ne 
te laisse donc pas entraîner à des sensibilités, 
puisque tu n'attendrirais personne et montrerais 
ainsi que tu es faible .. » 

Cette faute de goût d'avoir prêté au chien des 
idées sur les méthodes et les façons tudesques, Dy­
gasinski l'a commise dans son conte : « Les Mé­
moires d'un âne » (rien, évidemment, de commun 
avec le Cadichon de Mme de Ségur et avec la « Bi­
bliothèque Rose »), faute bien pardonnable, vu la 
justesse de ces idées canines. Mais, partout ailleurs 
et, notamment, dans les « Noces de la Vie », Dyga­
sinski laisse les bêtes à leur niveau de bêtes, et ne 
réserve le don suprême de la pensée qu'aux hommes, 
qui passent, du reste, dans le vague, à l'arrière-plan 
de l'histoire. 

Or, si les animaux, par leurs faits et gestes, nous 
enseignent cette belle vérité qu' « il existe dans ce 
bas-monde la souffrance sans plainte, le sacrifice 
silencieux et tranquille, nés tous les deux de la 
Vie aussi simplement que le Bonheur, lui-même » 
—• les hommes seuls pouvaient découvrir dans leur 
foi immortelle, une autre vérité consolante et défini­
tive : « non omnis moriar ». 

Ce sont eux qui apportent la « bonne nouvelle » et 
qui disent qu' « au delà du monde visible, la Vie 
en a encore un autre, celui oit ni la mort, ni la 
misère, ni aucun mal ne pénètrent ; de ce monde 
pur prennent leur source le culte des dieux, 
l'amour pour les aïeux et le souvenir dé leurs 
exploits les plus lointains; de là partent aussi les 
grands chants des poètes, les fêtes et les rites sa­
crés; c'est là où l'éternité demeure «... 

Et ceci sert de moralité et de conclusion au chef-
d'œuvre d'Adolphe Dygasinski. 

J a n ToPASS. 
FIN 

La question de Pologne 
JVOUS trouvons dans la célèbre revue anglaise 

Land and W a t e r dirigée par M. H i la i re 
B e l l o c , u n remarquable article qui résume par­
faitement l'état actuel de la question polonaise. 
Nous en donnons les passages essentiels : 

Les Polonais n'ont jamais eu confiance dans 
l'Allemagne ; ils la considèrent comme l'ennemi 
le plus dangereux de leur nation. Bientôt après 
la proclamation austro-allemande du 5 novem­
bre 1916, les conflits éclatèrent entrcles Polonais 
et l'autorité allemande. 

Les Allemands pensaient que les Polonais, 
satisfaits de la proclamation, consentiraient à 
combattre avec eux contre les Alliés; mais les 
Polonais demandaient l'organisation immédiate 
d'un Etat polonais et le retrait des autorités 
germaniques de Pologne. Ils ajournaient la for­
mation d'une armée polonaise jusqu'à l'établisse­
ment d'un gouvernement polonais indépendant. 

Il existait quelques partisans enthousiastes de 
la formation immédiate d'une armée polonaise, 
mais ils n'avaient pas grande influence dans le 
pays. Certaines personnalités, plus ou moins 
responsables, furent autorisées à former, sous le 
patronage des autorités germaniques, un gou­
vernement provisoire, sous le nom de Conseil 
d'Etat; mais elles le considéraient plutôt comme 
un compromis nécessaire pour diminuer la puis-
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sance des Allemands et pour épargner des 
souffrances à la population. 

La grande majorité des Polonais était opposée 
à ce compromis et demeura hostile aux projets 
allemands. Les événements lui ont donné raison, 
car le Conseil d'Etat, après plus de six mois 
d'existence, est demeuré un gouvernement im­
puissant, toute l'autorité étant restée aux mains 
du gouverneur allemand. 

Peu à peu les membres les plus distingués du 
Conseil d'Etat se sont retirés ; ceux qui restent 
représentent une très petite minorité politique, 
satisfaite de faire figure de gouvernement, même 
sans autorité réelle. 

Un coup riiortel fut porté aux projets germa­
niques en Pologne par l'explosion de la révolu­
tion russe. Les socialistes polonais qui considé­
raient comme leur premier devoir de combattre 
la Russie tsariste et qui avaient été les fondateurs 
de la Légion polonaise dans l'armée autri­
chienne, déclaraient maintenant qu'ils ne vou­
laient plus prendre les armes contre la nation 
russe libérée, dès lors que la Russie nouvelle 
promettait de ne pas essayer de reconquérir la 
Pologne 

Avec la disparition du danger russe pour la 
Pologne, l'Allemagne perdait ce qui lui restait 
d'influnce en Pologne. Tout ce qui représentait 
un élément de force était tourné contre elle. II 
n'y avait que ces éléments non polonais qui 
entraînent parfois les faibles à leur suite, qui ne 
se soucieqt pas de l'avenir du pays et sontseule-
ment pressés dereprendre leurs occupations d'au­
trefois qui voulaient aocepterla solution allemande 
du problème polonais. 

Ils avaient inventé la formule de « la Pologne 
nation neutre pendant la gue r re» ; par l'inter­
médiaire de leurs coreligionnaires ils avaient 
trouvé un fort appui en Russie et même, chose 
curieuse, chez les Alliés d'Occident. 

Avec plus de vérité encore qu'au début de la 
guerre, la Pologne aujourd'hui peut être consi­
dérée comme appartenant au camp des Alliés. 

Le sentiment d'hostilité à l'Allemagne parmi 
les masses polonaises devient si intense que l'on 
peut craindre la violence de son explosion. Les 
partis politiques qui dès le premier jour se sont 
montrés hostiles aux Austro-Allemands, devien-
nenttous les jours plus puissants. 

Le parti socialiste lui-même, naguère favora­
ble aux Empires du Centre, change maintenant 
ses positions; et c'est un fait significatif que 
Pilsudzki, le leader socialiste bien connu et 
l 'organisateur de la Légion polonaise dans l'ar­
mée autrichienne, est maintenant soupçonné de 
sympathies pro-Alliées, et qu'il a été arrêté au 
moment où il essayait dépasser la frontière avec 
un faux passeport. 

Un congrès militaire polonais s'est tenu en 
Russie, où l'on compte de 500 à 700.000 soldats 
polonais dans les armées de la nouvelle républi­
que ; ce congrès a exprimé le vœu qu'une armée 
spécialement polonaise soit organisée dans le but 
de combattre l'Allemagne avec la plus grande 
énergie. 

En même temps les représentants polonais 
dans les autres pays alliés et même en Amérique 
travaillent à l'organisation d'une armée polo­
naise sur le front occidental et demandent que 
la Pologne soit reconnue comme belligérante et 
alliée de l'Entente. 

En Pologne autrichienne et prussienne des 
manifestations se sont produites en mai dernier 
en vue de la réunion des trois tronçons de la 
Pologne, et les députés polonais au Parlement 
de Vienne ont même demandé pour la Pologne 
les territoires qui lui permettront d'avoir accès à 
la mer Baltique. 

Cette réclamation contraire à la politique de 
l'Allemagne et de l'Autriche, a valu aux Polonais 

une accusation de haute trahison à la Chambre 
des Seigneurs de Vienne. 

L'Allemagne ne voudra jamais renoncer à ses 
territoires polonais; parla Posnanie, la Silésie et 
les lacs de Mazurie elle entoure la Pologne et la 
tient à sa merci. 

Les dirigeants de la nation polonaise savent 
bien qu'une Pologne réellement indépendante, 
libre dans la direction de ses affaires et de sa 
politique extérieure, ne peut être que le résultat 
d'une grande victoire de la part des Alliés. 

Quel que puisse être le développement de la 
situation intérieure en Russie, il est certain que 
notre alliée orientale aura fort à faire avec les 
problèmes politiques et sociaux soulevés par la 
révolution, et avec les tendances séparatistes de 
la Finlande et de l'Ukraine. 

Ces graves problèmes ne sauraient trouver 
une solution rapide, et pendant longtemps l'Alle­
magne pourra intriguer en Russie, entretenir les 
difficultés politiques et sociales dans ce pays, 
et garder la maîtrise dans l'Europe orientale. 

Un pareil danger ne peut être prévenu que 
par la création d'une solide barrière entre l'Alle­
magne et la Russie sous la forme d'un Etat po­
lonais indépendant. 

La première condition de cette indépendance 
est la possession de la côte baltique, avec l'em­
bouchure de la Vistule et du vieux port polonais 
de Dantzig. L'heure est venue pour les Alliés de 
réaliser ce grand dessein. 

Si leur victoire n'était pas suffisante pour 
forcer l'Allemagne à restituer ses territoires po­
lonais, la Pologne libre en apparence resterait 
sous le contrôle de l'Allemagne. Elle serait pour 
l'Allemagne un pont vers la Russie, comme l'Au­
triche-Hongrie est un pont vers l'Asie Mineure 
pour les ambitions allemandes. J. N. 

LIVRES NOUVEAUX 

Vient de paraître : La Po logne M y s t i q u e , 
conférence faite le 13 mai l'J17 au château Val-
rose, à Nice, pendant Le Grand Gala Polonais, 
au bénéfice de 14.000 Orphelins Polonais, réfugiés 
en Russie pendant l'invasion allemande, 

L'éminent peintre polonais, M. Jan Styka, s'est 
proposé,dans cette conférence, de parleren artiste 
et en poète de la Pologne mystique. Après avoir 
brièvement montré que le mysticisme est non 
seulement particulier aux natures d'élite et aux 
esprits cultivés des races slaves, M. Styka prouve 
qu'on le rencontre souvent chez les plus humbles. 
11 rappelle l 'étonnante prophétie du barde pay­
san Wernyhora qui prédit sur son lit de mort en 
1768 et les trois partages de la Pologne, et son long 
martyre, et les événements de l'heure présente 

Ces grands inspirés eurent une influence con-
sidéralble sur le développement de la Pologne et 
sur les actions de ses héros. C'est ainsi qu'André 
Towiaiiski enflamma l'esprit d'T^dam Mickiewicz, 
de Slowacki, de Goszczynski,de Balinski, du gé­
néral Charles Ro^ycki,de l'abbé Duiiski et de beau­
coup d'autres qui reconnurent en lui un envoyé. 

Ces prophètes n'ont certes pas été sans contri­
buer à entretenir dans la nation martyre la foi en 
la réparation suprême, ils ont trouvé en M. Styka 
un interprète d'une haute et vibrante inspiration. 

Parmi les éloges que l'illustre maître a reçus 
pour sa belle conférence, nous ne résistons pas 
au plaisir de citer la lettre de M. Abel Ferry : 

« Cher Monsieur, 
« Je vous remercie de votre envoi. Je n avais 

pas besoin de cet « appel mystique » pour rester 
un ami dévoué de la Pologne. 

« C'est à sa libération que 1 humanité mesurera 
la victoire de l'idéal démocraticjue dans cette 
guerre. , . T' • j 

«L'Allemagne a d'autres desseins. J ai dans 
mes archives de famille de redoutables conh-
dencesde Bismarck à l'un de nos ambassadeurs. 

« C'est une politique bismarckienne que 1 Al e-
magne poursuit à l'heure présente dans la Polo­
gne qu'elle a conquise. 

« Avec mes remerciements, croyez, mon ctier 
maître, à l'expression de mes sentiments distin-
gués. » 

LucE CHARPENTIER. 

NOS MORTS 
Stéphane Wodarczak , né le 25 sep­

tembre 1890, àChlebovvo (Posnanie),volon­
taire poloijais, engagé pour la durée de la 
guerre, est décédé le 7 juin 1917 à l'hôpital 
temporaire de Florina, des suites de maladie 
contractée au service. Wodarczak travail­
lait avant la guerre dans les mines de Lal-
laing (Nord). 11 faisait partie du deuxième 
détachement de volontaires polonais, qui fit 
son instruction militaire d'abord à la ca­
serne de Reuilly (septembre 191-i), et puis à 
Rueil à la caserne des sapeurs télégraphis­
tes du 8= Génie. Faisant partie du 3'= de 
Marche de la Légion Etrangère, Wodarczak 
a fait la première campagne d'hiver dans les H 
tranchées de Frise, dans la Somme. Ensuite 
il prit part à l'offensive de l'Artois du 9 mai 
1915, où il fut blessé au bras. Plus tard, Wo­
darczak fut envoyé à Salonique avec un 
bataillon de Marche de la Légion. 11 prit part 
à tous les combats qui se déroulèrent au­
tour de Monastir. C'est là qu'il tomba ma­
lade pour ne plus guérir. 

On nous annonce aussi la mort de F r a n ­
ç o i s Gastal et de Dudziak, deux légion­
naires polonais du 2'= Etranger. Ils sont 
tombés au Maroc, au moment où la colonne 
dont ils faisaient partie livrait un combat à 
une tribu arabe non soumise. 

Honneur à eux ! Honneur à tous ces hé­
ros obscurs qui meurent pour la France et 
pour la Pologne ! 

REVUE DE_LA PRESSE 
L a P r e s s e S o c i a l e du 14 août dernier pu­

blie l'article suivant de M. A. Daudé-Bancel, 
son secrétaire général : 

Le sort de l 'Autriche. 
« De mauvaises langues accusent certains banquiers de 

s'intéresser de près, de trop près, à l'Autriche-Hongrie, à 
cause des valeurs anstro-hongpoises dont ils ont la res­
ponsabilité. 

« Les mêmes mauvaises langues accusent le Pape de 
s'intéresser aussi de très près à la monarchie dualiste, 
parce qu'il verrait en elle, à défaut de la France mé­
créante, la nouvelle « Fille aînée de l'Eglise ». 

« De plus, les mêmes mauvaises langues reprochent à 
certains journalistes de soutenir des thèses favorables à 
l'Autriche-Hongrie parce que, en dehors de toute question 
confessionnelle ou politique avouable, ils sont tenus par 
les reçus des sommes importantes qu'ils ont touchées avant 
la guerre pouf faire dans leurs feuilles « ultra patrio­
tiques » de la propagande en faveur de François-Joseph 
de sinistre mémoire. 

« D'autre part, les Cabinets de Vienne et de Huda-Pest 
font, à l'instigation de Charles I"', plus habile que son 
prédécesseur, des efforts inouïs en faveur de la paix 
0 blanche » — puisqu'ils doivent faire leur deuil de la 
paix pleine de gloire et d'avantages qu'ils espéraient en 
août 1914... 

« Ils veulent d'aatantplus la paix que le Premier autri­
chien, malgré ses flagorneries intéressées aux Polonais 
am Tchèques et aui Yougo-Slaves, ne peut maintenir 
l'Unité même de façade parmi les éléments disparates et 
ennemis dont se compose l'Antriciie-Hongrie. 

u La haine, une haine archi-justifiée se manifeste tou­
jours lorsqu'on parle de leurs oppresse irs avec les élé­
ments les plus représentatifs des nationalités toujours 
exploités et toujours trompées par les pangermanistes 
austro-bbohes. 

« Los Polonais disent avant tout : « Deleiida est Prus. 
sial» et les autres ajoutent : « Delenda est Austrial» 

« Malgré les campagnes intéressées de certains ban­
quiers, de certains journaleux, de certains ministres du 
Dieu de Paix et de Bonté et des Seidler et des Czernim 
lanques de leur atfguste Charles l", un principe essen­
tiel (et vital pour les peuples opprimé.s) doit guider notre 
action et diriger nos préoccupations. Certes, la Prusse au-
wruaire doit être matée dans ses classes dirigeantes et 
malfaisantes ; mais, pour sauvegarder les droits impres­
criptibles des nationalités polonaises, tchèques et yougo­
slaves que la guerre doit libérer, avant tout, l'Autricfte-
Hongrie doit être politiquement détruite et dé­
pecée... > 



koià 

N° 34 P O L O N I A 

ZIEMIE POLSKIE 
Moldawja , ks içs two hoMownicze dawnej 

Rzeczypuspol i te j Po l sk ie j , a obecnie czçsc 

k rô le s twa r u m u n s k i e g o , znajduje sic w 

wie lk iem n iebezp ieczens twie od chwil i za-

j çc i a B u k o w i n y przez wojska austr jackie . 

Nie na lezy b o w i e m zapominac , ze , roku 

zesz tego , R u m u n i w t e d y dopiero w y p o w i e -

dziel i wojnç Austr j i , gdy a rmja rosyjska 

g e n . Lenczyckiego oczyscila calkowicie 

B u k o w i n ç . Chcieli bowiem K u m u n i miec 

s w e lewe skrzydto zabezpiecz(.ne nalezycie , 

aby m ô d z ze wzgU^dnem bezp ieczens twem 

rozpocz^c inwazjç S iedmiogrodu od w s c h o -

d u i od potudnia , forsujc^c prze lçcze Alp 

Transy lwai ibk ich . Niedlugo atoli t rwa l ich 

t r y i i m r . O f e n z y w a k o m b i i i o w a n a m a r s z ^ l k é w 

F a l k e n h a y n a i Mackensena spowudowa ia 

o d w r ô t R u m u n ô w nacule j linji, a D o b r u l z a , 

W o t o s z zyzna i n a w e t polui lniowa czçsc 

Motdawji wpad iy w rçce A u s t r o - N i e m c ô w . 

Ofenzywa n iemi fcka za t r zymala sic w 

g rudn iu zesztego r o k u . F r o n t rumui î sk i 

c iqgnql sic w ô w c z a s w z d t u z granicy a u s -

t r j acko- rumunsk ie j od D o r n a - W a t r y do rzeki 

T r o t u s , k tôra jes t l ewy in doij iywom Seretu 

r u m u n s k i e g o . Nas tçpn ie pozycje R u m u n ô w 

znizaly sic ku Kukszamim, k lôre s^ zajçte 

przez Niemeôw, i ciî^gnçty sic wzd luz Sere lu 

do ujscia tej rzeki do Duiiaju, k tô rego 

de l ta szeroka i btotnis ta lizieli a rmje w r o g i e 

az do m o r z a Cza rnego . 

Catii z imç a rmja rumui i ska sic r e o r g a n i -

zowa ia po piçciu m i e s ^ c a u h ok ru tuych w a l k 

z w r o g i e m j ^ przewyzszaji^rym liczebnie i 

cz te rykroc lepiej uzbro jonym K i e d y A u s t r o -

Niemoy zaa takowal i rewolui-.yjntj a rmje 

rosyjskîi, R u m u n i , przeczuwaj<ic niebi-z-

p ieczens two , ruszyli naprzod w gôrsk ich 

dol inach r zek Susi ty i P u t n y . C e l e m tej 

ofenzywy bylo odwrôceuie uwag i s / t abu 

aus t r jackiego od Bukowiny . J e d n a k z e aby 

zamie rzony cel môg t byc . .si^gniçfy, na le -

zaloby, aby R u m u n i przedar l i s ic przez 

Karpa ty do doliny Marosu w S i edmiog ro . 

dz ie . L P C Z to im sic nie uda to , a l b o w i e m 

F a l k e n h a y n zaa t akowa t ich jednoczeânie 

nieco wiçcej na potudnio, od rzek i P u t n y ku 

F o k s z a n o m . 

R u m u n i bronit^ sic dotycbczas dzie lnie , 

lecz sytuacja ich jest n i ezwykle t r u d n a . 

M o k l a w j a j e s t dol ini i ,ktôrej s rodk iem piynie 

S e r e t ; jej granici^ wsclioilniq, jest, P r u l , 

tworzfi 7 j ednocz r sn i e s w e m k o i y t e m g r a -

nicç rosyjsko-rumuiiski i . Otôz na pôtnocnej 

g ran icy Moldawji wojska aust r jackie znaj­

duje sic n a obydwuch brzegaeh g ô i n e - o 

b iegu Sere tu i n a w e t n a p r a w y m b r z e g u 

P r u t u (3" Armja a u s i r . , gen. Kri tek) . Na 

wschodz ie Austr jacy stojf^ juz od z imy na 

r u m u n s k i c h zbooZdch Ka pat (7"i 1» Armje 

a u s t r . , gen . Koevess i Artzj , a n a poludniu 

Niemc'y (9 '̂ Armja niem. , gen . F a ' k e n h a y n ) 

szturmujfi z a z a n i e od tygo Inin, aby stor-

sowac iinjç Se re lu d o l n e g o . Jesl i lo im sic 

u d a , p rawdopodobn ie Aus t ro-Niemcy zalejf^ 
ca l^ Motdawjç . 

W ô w c z a s d r o g a n a Odessç bçdz ie o t w a r t a 
dla armji p a ù s t w cen t ra lnych . 

— O s w i a d c z e n i e P i l su d zk ieg o . 
,J. Pilsudzki, rezygnujcvc z godnoâci czlonka 

Rady Stanu, zlozyl nastçpujqce oswiadczenie : 
« Celem mobii bylo zorganizowanie armji jjols-
kiej. W -warunkack dzisiejszych nie widzçiad-
nej mozliwosci ur2eczywislnienia tego celu idla 
tego uwazam mif^jç swq. w Radzie S/anu za skon-
czonq, dalszy zas w niej udziat. za zbyleczny. 
Jednoczeânie proszç o skreslenie z budzetu 
pensji mojej w kwocie 1.200 marek. » 

— NoAve p i s m o rusk ie -we L w o w i e . 
Pod tytutein Nowyj Czas—^jak donosz^ dzien-

nilti Iwowskie — zacznie w lecie b. r. vvychodzié 
we Lwowie nowe pismo ukraiiiskie pod kierow-
nictwem wydawcy p. Ambrozego Berezowslciego, 
prof, ulcrainskiej szkoly handlowej we Lwowie, 
a przy wspôiudziale redakcyjnym wybltnycli 
ukrairiskich sil literackicii artystycznych i publi-
cysiycznych. Pismo bçdzie tygodniliiem ekono-
micznym, spolecznym iliterackim. 

— N i e b e z p i e c z n y s z t a n d a r po lsk i . 
Ze Sremu donoszq do poznaiiskiej Gazely Na-

rodo^vej : Podczas procesji Bozego Ciata powic-
wal w naszem miescie sztandar polski. Byl on 
jednak w oczacli policji nieznoénym, bo kazala 
go usunqé ku wielkiemu wzburzeniu zgroma-
dzonego tiumu. Obywatele nasi nie zadowoluili 
sic jednak tym ro^kazem i zrobili natychmiast 
teîegraficzne zazaleniedo wyzszej wladzy, ktôre 
poskullii)walo, bo po uplywie Icilku godzin zez-
wolila policja na wywieszenie sztandaru pol-
skiego. 

— Z Z a k o p a n e g o . 
Baje zua, wprost niebywala pogoda trwa ty-

godniami bez przerwy w Zakopaiiem. jalidonosi 
krakowski « Naprzôd ». Stonce prazy, jak na ni-
zinach — bywali y nie poznaj^ wprost Talr i ich 
rzpzkiego, zimnego powietrza. 

Z|azd jeszcze niezbyt wielki. a Goâci » wpraw-
dzie w Zakopanem sporo. lecz sq to przewaznie 
goécie starzy, jeszcze zimowi, stali. No\vi zaé 
uaplywaJEi dopiero w ostatnich dniach —^ostroz-
nie badaj^c stosunki aprowlzacyjne. Chleba w 
Zakopanem prawie niema — to klçska glôwna 

W gôrach, na powazniejszych wycieczkach 
turystôw iiiewàele — prawie wszysc.y turyâoi we 
wojsku. lîiHi znowu nie maj^ odpowiedniego 
towarzystwa wobec braku najlepszych taterni-
kôw; pozatem niema turystycziiego obuwia, za-
piowjantowanie wycieczkowe ogromnie podro-
zalo i t . d. Jednakowoz blizsze i bardziej znane 
szlaki s^ licznie uozçszczane. Na Hali G^sieni-
cowej gazda Bustrycki juz gazduje w schronis-
ku, racz^c turystôw mlekiera, serem, maslém 
— chleba iiatomiast niema zupelnie. 

Z mnych polskich schronisk f'Qnkcjonuje 
Morskie Oko; ceny pokoi niezbyt wygôrowane 
(3 kor. za lôzko), natomiast drogie jest jedzecie. 
Przy M. Oku naturalnie — mimo pogody —• 
niema obecnie tego ruchu, tego rozgwaru, tego 
wielobarwnego rozbawionego tlumu vvycieczko-
wiczôw, przybywajficyoh furkami, pojazdami 
autami Majestat otoczenia i nastroju zyskuje 
oczywiscie natej ciszy ; snuj^ sic tylko nieliczne 
gromadki turystôw z naladowanymi plecakami. 

W Dolinie 5 Stawôw schronisko zamkniete 
i fufikcjonowac nie bçdde — podobnie jak to 
byJo w roku zeszlym. Przenocowac jednak mo-
zna, wypozyczywszy Iducz z Tow. latrzanskie-
go. Zaiowac nalezy, ze z tego schroniska nie 
tylko deiki wszystkie zabrano, lecz nawet sic-
kiery nie pozostawiono, wobec tego nooleg jest 
bardzo utrudniony — niepodobna kosôwki na 
opat narqbac. 

— A g i t a c j a u k r a i û s k a n a Podlas ia . 
Z ostainiej naszej korespondencji z Podlasia, 

opisuj^cej rz^dy hr. Waldersee, pozostawila 
cenzura tylko ustçp o forytowaniu przezeii agi-
tacji ukrainskiej —piszo krakowski « Naprzôd » 

Ùbeonie dowiadujemy sic, iz w BiuJej Podla-
skiej poczQlo wychodzic ukraiiiskie pismoludo-
we : « Ridiie SJowo ». 

Piotrkowski « Uziennik Narodowy » przynosi 
dluzszy artykul p. t. « Do czego to zmierza? » o-
mawiajqcy agitacjç ukrainskq na Podlasiu (oraz 
w Giodz eiiskiem). Powtarzamy zen ponizej 
najcharakterystyczniejsze ustçpy : 

« Na terytorjum parczewskiej Komendy cta-
powej (pow. wiodarski, gub. siedleckiej) zjawi-

to sic niedawno okolo stu Ukraincôw. OdstawlU 
ich do Komendy etapowej ukrainscy strzelcy 
siczowi. Przewiezieni przez nioh Ukrairicy, sij 
to mlodzi ludzie, inteligentni, w ubraniu uni-
formowem, kroju kozackiego (kurtki granato-
we, szerokie hajdawery, pasy, wysokie czapki) 
bardzo eleganckiem i kosztownem. Podaj^ sic 
za jeiicôw rosyjskich z obozôw aie to nie znaj­
duje wiary, bo stosunkôw rosyjskich nie znaj^, 
natomiast môwi^ wszyscy po polsku 1 po nie-
miecku. S^ to najwidoczniej Rusini galicyjscy. 

« W Parczewie przyszlodo staréz UkraihcamI. 
ktôrzy obrazili uczucia religijne ludnoâci, nie 
zdejmujq^c czapek podczas procesji Bozego 
Giaia. 

« Dla zobrazowania metod agitacyjnych Ukra-
ir'icôw godzi sic przytoczyé fakt, ze kiedy wla-
dze niemieckie powolaly ludnoéé do robot ciçz-
kich w okopach, zjawili sic wàrôd niej agita-
torzy i starali siQ pozyskac j ^ do lesjonôw 
(ukrainskich) obietnic4 uwolnienia od robot. 

« Wobec clQikich warunktJw, w jakich zyje 
ludnoâé tamtejsza, agitacja Ukraincôw, prowa-
dzona nçcqoymi érodkami wydaje pewne owo-
co. I tak : juz przed dwoma tygodniami zwer-
bowali oni w Parczewie stu ochotnikôw, a w 
Radzyniu kilkudziesiçciu. 

4 Kola Ukraincôw w oczach ludnosci miejsco-
wej jest niejasna aie naogôl zaufania nie budz^. 
Zwlaszcza ze obok wypadkôw wstawiania sic 
ich za chlopaml wobec Niemcôw stwierdzono 
wypadki jawnego donosicielstwa. 

« Agituj^ pod haslem, te « tujest Ukraina, ten 
kraj nie moze pod zadnym pozorem nalezec do 
Polski i te ziemia pariska powinna nalezeé do 
chlopôw — UkraiAcôw ». i 

e Ma to nast^pic w drodze plebiscytu za 6 mie-
siQcy, jezeli ludnoéé oswiadczy sw^ przynalez-
nos6 do Ghelmszczyzny, przeciw pai'istwu pol-
skiemu. 

« Agitacja zamierzona jest na duzq skalQ i bç-
dzie zapewne rozszerzona. Ukraincom udalo si^ 
bowiem pozyskac do swej dyspozycji dwie dru-
karnie rosyjskie z Warszawy, z ktôrych jedn^ 
umiesoili w Tîrzeéciu Litewskim, a drugq, w 
Grodiiie. W drukarniach tych drukuja masowo 
odezwy i pisma ulotne w jfjzyku ukrainskim, 
ktôre rozrzucajq wérôd chlopôw. » 

W KOLONJftCH POLSKICH 
® Z jazd Avoj skowych Polakô-vs'. 
Biuro Prasowe przy Polskim Komitecie xVaro-

dovym w Piotrogrodzie, przysyla nam komuni-
kat nastçpuj^cy : 

Dnia 6-go czerwca odbyl sic w Piotrogrodzie 
Zjazd przedstawicieli 600.000 wojskowych Pola-
kôw, sluzqcych w armji rosyjskiej, ktôry uchwa-
lil rezolucje, w ktôrej zwraca siQ do Rz^du ro-
syjskiego z wezwaniem, aby tenze zaj^l si(; 
niezwlocznie sprawf^ poliiczenia Polakôw, roz-
proszonych w armji rosyjskiej, w nierozdzielng 
polskq site zbrojnq, skladajqc^ sic ze wszystkicli 
rodzaiôwbroni,z wlasnyra korpusem oficerskim, 
wlasnym sztabem i organizacjami pomocni'cze-
mi, pod komendy Polakôw i pod naczelnem do-
wôdztwem Zwierzchniego Wodza rosyjskiego. 
Polska sila zbrojna jest przeznaczon^ do walki 
na froncie austro-niemieckim i nie moze byc 
uzytfi w sprawach wcwnçtrznych Rosji. Rezo-
lucje przyJQto wiQkszosciH 230 glosôw przeciwko 
8, przy 25 wstrzymujiicych sic od glosowania. 

Uchwala Zjazdu jest dowodem, ze reprezen-
tanci GOO.OOO wojskowych Polakôw pragn^, zgod-
nie z tradycjami polskiemi, obok narodôw 
Koalicji, prowadzic walkQ o wielkie hasla wol-
noéci i praw ludôw pod swymi sztandarami 
narodowymi, az do zwyciQstwa. 

Dla porozumienia si(5 i wspôldzialania z Rzq-
dem w sprawie pot^czenia Polakôw wojskowych 
w oddzieln^ silç zbrojnîi Zjazd wylonil Komitet 
Wykonawczy zlozony z 15 osôb. 

® A k t a « o c h r a n y ». 
W interesujîiCfj szerszy ogôl sprawie aktôw 

« ochrany » warszawsUie), zwrôciliémy siQ o 
wyjaénienia do mec. G. Zablockiego — czytamy 
w « Gaz. Polskiej ». 

— Przed kilkoma tygodniami — objaânil nas 
mec. Gustaw Zablocki - p. Poczobutt-Odlanicki 
zwrôcil sie w imieniu p. Lednickiego do mnie i 
do mec. Lenza, bysmy wziçli udzial w komisji 
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kierowniczej dla badania aktôw « ochrany ». 
Dnla 14-go maja odbylo sie w tej sprawie pierw-
sze posiedzenie, na ktôre przybyli, na zapro-
szenie, p. Lednickiego delegaci r^ocjal-demokra-
cji Krôl. Polskiego i Litwy (Samuel Lazowert) 
« Bundu » (Michal Winawer) F. P. S. fr. rew. 
(W. Radomski) i P. P. S. lewicy (M.Zdziarski). 

Adw. Mikofaj Czerlunczakiewicz zdal sprawç 
ze stanu rzeczy. 

Po wybuchu rewolucji, konaisarz « gradona-
czalstwa » Nelidow prosil p. Gzerlunczakiewicza 
by sic zajql zebraniem i przechowaniem aktôw 
0 ochrany » ulokowanych obecnie w Muzeum 
Rumiancewa.S-gokwietnia p. Czerlunczakiewicz 
mianoy/any zostal przez p. Lednickiego komi-
sarzem do sprawy tych aktôw. 

P. Lednlcki uwazal. ze powinna by sic utwo-
rzyc komisia kierownicza do badania aktôw 
« ochrany » z przedstawicieli partji. 

Na owem posiedzeniu p. Czerlunczakiewicz 
przedstawi} memorjal, Ktôry podai, by akty 
t ochrany » warszawskiej zostaiy wydzielone z 
kosmisji zabezpieczenia nowego porz^dku i przy-
dzielone komisji likwidadacyjnej, by ustanowio-
no état specjalnego wydzialu ochrany i nadano 
mu prawo badania zandarmôw i czlonkôw och­
rany. Ûchwaly te zlozono p. Lednickiemu, odpo-
wiedzi dotychczas niema. 

Faktycznie komisja kierownicza do badania 
aktôw « ochrany «nieistnieje. 

Kto ma obecnie dostçp do aktôw « ochrany »? 
Majq dostçp p p. : Poczobutt-Odlanicki, Brzos-

in-Ozep lunczakiewicz i osoby przez nich upo-
"waïnione, kosmisja zas, jak juz zaznaczylem nie 
istnieje faktycznie. 

Z wyjaénien udzielanych nam przez mec. 
ZaWotîkiego wynika jasno, ze jeéli akta « ochra­
ny » warszawskiej nie zostaiy dotychczas nale-
zycie zbadane i opracowdnç, oo daje powôd do 
rozmaitych plotek, wersji 1 domyslow, winç tego 
ponoai przedewszystkiem p. Lednicki jako prezes 
Komisii Likwidacyj nej. 

® Z g l fb i Azji . 
W Azji srodkovvej, w obwodzie Zakaspijskim, 

w miejscu najbardziej wysuniçtem na potudnie 
paiistwa rosyjskiego, lezy forteca Kuszka. Wérôd 
garnizonu tej fortecy jest przeszlu 60 zolni rzy 
Polakôw. Dawniej byio ich tutaj jeszcze wiçcej, 
bo Polakôw z Krôlestwa wysytano na stuzbç 
wojskow^ do Syberji, Turkiestanu i wogôle na 
kresy, byle najdalej od ziemi ojczystej. Wielu 
z nich wyiechaio na front z pulkami turkestaii-
skiemi, wielu poumieraio z racji niezdrowych 
warunkôw klimatycznych, a ci co zostali tçs-ny 
swôj wzrok przenosz^ na Zachôd i z niecierpli-
woéci^ wyczekujfj, koiica wojny, by wrôcic do 
wolnej i niepodleglej Pol~ki. 

Mala ta garstka Holakôw ze swym prezesem, 
chorqzym Wilanowiczem na rzele, z nastaniem 
czasôw wolnosciowych zorganizowaia si^ i 
utworzyla « Dom Polski ». Na razie najlepiej 
postawiona jest w « Domu » s<kcja szkolna, 
ktôrq prowadz^ pp. Cabanek iMuskala, a ktôra, 
jak dot^d, wydata nadzwyczajne wyniki, bo z 
liczby kilkunastu analfabetôw, nie zostalo zad-
nego, ktôryby czytaé po polsku sic nie nauczyl 

Niedawno przyjezdzal do Kuszki ksi^dz Ze-
lazowski, proboszcz parafji w Aschabadzie i 
prezes tamtej^zego Towarzystwa Pomocy Ofia-
rom Wojny Swietlana postac ksiçdïa-patrjoty, 
odczytyjakie wyglosil, naboziAstwo czysto pol-
skie, tak podniosJo duch garstki Holakôw, ze 
zjednoczyii sic silniej jeszcze i zadna moc nie 
zdola ich teraz rozerwac. Ksi^dz Zelazowski 
obiecal odwiedzaé Kuszkç co miesiqc i zawsze 
dawac odczyt w « Domu Polskim. » S^dz^c z 
entuz|azmu, jaki wniôsl z sob^. nalezy SIQ .«po-
dziewac najlepszyoh rezultatôvv z jego przyjazdôw 
do Kuszki. 

® S a m o i s t n o s c F in landj i . 
Z Helsinglorsu donosz^ do « Dzienniha Pol­

skiego » : 
Projekt komisji o zasadniczych ustawach w 

sprawie zwierzchniczej wJadzy sejmu finlandz-
kiego byl zupeln^ niespodziank^ dla rosyjskich 
demokratycznych organizacji i nawet dla szero-
kich kôl spoleczeiistwa fiiiskiego. Projekt opra-
cowywany byj w se|mie przy zachowaniu 
zupetnej tajemnicy i byî postawiony na porzgdek 
obrad sejmu pod nazw^ : « rozszerzenie praw se-
natu ». 

Przy rozpatrywaniu projektu przez sejm, 
przedstawicieleburzuazyjnyih stronnictwgorqco 
sprzeclwiali sic przyjçciu projektu, wskazuj^c, 
ze projekt nie jest wynikiem dojr/atego wszech-
stronnego obmyslenia i moze lylko zwiçkszyé 
nieufnoàc do Finlandji ze sirony rosyjskiego 
Rzi^du Tymozasowego i rosyjskiej opinji pu-
blicznej. 

Najstarszy z posiôw sejmowych Lille, leader 
szwedzkiego stronnictwa, ironïcznie podkreélil 
niezwykly poépiech, z jakim w ostatnich czasach 
rozwija sic ustawodawstwo Finlandji. Lille 
oéwiadczyl, ze bçdzie gjosowai za przyjçciera 
projektu, jeéli otrzyma zapewnienie, ze projekt 
ten bçdzie przedstawiony do aprobaty rosyjskie-
mu Rz^dowi Tymczasowemu. Iniil szwedomani 
rôwniez ostrzegali sejm przed ryzykownym kro-
kiem, jakim jest projekt, oéwiadczywszy, ze bçdq 
glosowac za projektem w rzqdowej redakoji. 

Pose! Rantasaori, starofin, czynil zarzuty so-
cjal-demokratom, ze zbyt czçsto odwiedzajq Ko-
mitet Wykonawczy, w ktôrego stalosô zasad i 
trwab'Sc mowca nie wierzy. « Siowianska dusza 
— môwil pose! — jest zmienna i byé moze za 
tydzieii, dwa, tego Komitetu juz nie bçdzie ». 

Znaczna czçéc stronnictw burzuazyjnych glo-
sowala przeciw projektowi. 

W kolach seriatorôw decyzja sejmu przyjçta 
zostata ze zwyktym spokojem i widocznie nie 
stanowila niespodzianki. Wsiôd czlokôw sena-
tu, nalez^cych do szwedomariskiej i staroflnskiej 
partji, jest pewnosô, ze przyjçcie projektu w 
trzeciem czytaniu zmusi ich do dymisji. W 
zwiqzku z powziçf^ przez sejm decyzjq ogiosze-
nia samoistnoéci « sposobem zawiadomienia » 
powraca z urlopu wiceprezes gospodarczego 
departamentu w senacie Totaj. 

W obecnej chwili kwestja samoisloâci Fin­
landji rôwniez jak i inné naglqce kwestje dnia, 
dotyuz^ce prawnych stosuukôw Finlandji i Ro-
sji omawiane s^ na prywatnej naradzie czlon-
kôw sejmu z piotrogrodzkq delesfacj^. 

® Klub p o l s k i e j e m i g r a c j i . 
W Moskwie odDyto siQ walne zgromadzenie 

niedawno zalozonego, aie zywo rozwijaj^cego sic 
Klubu polhkiej emigracji, na ktôrem rozwazano 
pierwszorzQdnej wagi sprawy. 

Przechodzqc do kwestji utworzenia polskiej 
sity zbrojnej w Rosji, rozwazono wszystkie 
znane argumenty za i przeciw armji polskiej ; 
wykazano waznoâc dowodôw przemawiajqcyoh 
za tworzeniem polskiej sily zbrojnej, oraz sztu-
cznosc lub naiwiioâé argumentôw przeciwnych, 
poczem zaproponowano zebranym uchwalenie 
stosowiiei rezolucji, co tez jednoglosnle usku-
teczniono. 

Rezolucja owa brzmi : 
t Nie widziic wolnej Polski, aie trwaJEioy dalej 

dawny niemieoki napôr, nowy najazd i nowy 
podzial, ruinç i wy^zerpanie, konstatuji^c stan 
walki kraju z niemozyzn^. wprawdzie pokojo-
wej z powodu bezbroiinoéci, aie mogsicej przejéc 
kazdej chwili w orQzne starcie z rozpaczy ; uzna-
iac, ze kraj w tych warunkaoh ze strony emi-
Wacii nie powiiiien zostawaô bez tej obrony i 
pomocy, jakîi tylko dac mu moze emigracja,; 
uznajiio rôwniez. ze wgskowych polskich me 
nalezy rôwniez opuszczac w rozsypce na. igrasz-
k(j losu, Klub polskiej emigracji w Moskwie na 
walnem zebraniu d. 5 lipca 1917 r. uchwalil : 

1) WilHmy z radosciii decyzjç piotrogrodz-
kipgo zjazdu Wojskowych Polakôw o utwo-
rzeaiu sihj zbrojnej polskiej po te) strome kor-

"2?gôraco protestuiemy przeciwho pogy^alceniu 
demokratycznej zasa iy h.rnoéciprzez Uk zwana 
a l.wice » zjazdu ; uwHzamg, ze bion^cyudziat 
w jakimb^dz zjf-édzie i ohraduj^y w . ^ " " ' ^ ^ ^ . 
inaja prawa uchi/lac sic od podd^nia sic decyzji 
wKikszosci, a lembardzv-j iworzyé secesjç. » 

® « Dz iennik Minsk i ». 
Ukazal si^ pierwszy numer DzienniHa ^m. 

shieqo. , . „_ 
Bédziemy pismemjasnoi wyraznie narodo,j,,em 

— môwi redakcjai Uz. Minskiegon.Wycnod^jmy 
z glçbokiego przeéwiadczenia, zejednosc narodo-
wa wyzszq jest nad rôznioe klasowe i Partyjne, 
ze dobro Narodu dla wszystkich klas i dla wszy-
stkich partji jest pierwszym i najgiowniejszym 
warunkiem normalnego rozwoju. Uznajqc w 
zuprlnosci prawo klas .spolecznych do .strzezenia 
swych interesôw a nawet do walki o nie, bQdzie-
my jakriajusilniej zwalczali wszelkie prôby 
stawiania interesôw klasowych wyzej, a choéby 
narôwni z dnbrem ujczyzny. 

Jak wiadomo wychodzi juz wMmsku « Nowy 
Kurjer Minaki », wydawany przez p. Kazimierza 
Prôchnika. 

® « T y g o d n i k Odeski» . 
Juz dwa lata peitii bwîi obywatelskïi powin-

noéé w (Mesie Tygodnik Odaski. Budzi on 
éwiadomosc polityczno-narodow^ naokôJ siebie, 
pobudza enerKJe spolecznq, informuje obszernie. 
soiéle i b.-z.stronnie o zyciu polskiem w kraju i 
na emigracji. Tygodnik Ode.ski zasluguje na 
szerokie poparcie spoleczeiistwa. 

JENCY-WIELKOPOLANIE 

Tygodnik kijowski « Wiadomoéci wojskowe » 
oglasza list nastçpuJQcy : 

« Wielm. Panie Redaktorze! 
« Od lut. 1916 roku znajdujç sic w niewo 

rosyjskiej. Szczçsliwym trafem dostalem sic w 
rçce pewnej polki, Dr. Murzycowej, ktôra sic nam 
pozuaniakami szczegôlniej zaopiekowala. Mam 
wiQC to szczçscie czytaé wasze ksi^zki i gazety. 

« Juzodkilku tygodni sledz^ cick^wie kwestjç 
armji polskiej, poruszonîi przez pisma polskie w 
Rosji. Chc^c wiQc nieco szerzej byé poinformo-
wanymwsprawachwojska polskiego wypisalem 
sobie w tym celu tygodnik « Wiadomosci Woj ­
skowe ». 

Z zalem atoli nadmieniô muszç, ze o nas jeiicach 
wojennych prawie wcalesi^ nie pisze, jakbyémy 
Polakami gorszego gatunku byli. Nikt sic o nas 
nie pyta, i nikt sic nami nie interesuje, i zal nam 
sprawia okrutny, ze my jeiicy (zwtaszyza pozna-
niacy) zmuszeni bylismy nadstawiac karku za 
w^ieikoéc wstrçtnego Krzyzactwa. a rodacy tutejsi 
nie poz^daja naszej bratniej dloni do wspôlnej 
walki z wrogiem — Prusakiem. 

« Pro^ze przeto Was , rodacy, przyj^é nas do 
szeregôw wojska polskiego, a nieuczynim Wam 
zawodu. Prosimy Was, rodacy ! Dajcie nam 
moznosc mscié sic za Wrzeémç, wywlaszczenie 
i wszysikiekrzywdy potworne, ktôremi nas Pru-
sacy darzyli, a ktôre my, poznaniacy, tylko od-
czuc mozemy. 

« Zolnierze — Polacy ! 
« Przyjraujcie nas do Waszych szeregôw. 
« Z wysokim szacunkem, Kazimierz Ùh. jeniec 

wojenny z armji pruskiej. » 
Oto szczery, najprawdziwszy glos Wielkopol-

ski. Tak mysli i czuje nietylko ten jeniec 
poznan'k ktôry blaga o przyjQcie do polskich 
szeregôw, aie cata ziemia piastowska. 

I te. gjos powinien byc wysluchany. Prze­
dewszystkiem nasuwa sic tu pytanie, diaczego 
to znajdujqcy sic w niewoli rosyjskiej Polacy 
z Poznanskiego i Galicji traktowanl sq dotych­
czas jako jehcy wojenni? Z chwil^ cdy Rosja 
urzçdovvo uznala nif-podlegloéc zjednoczonej 
Polski i gdy cala koalicja.wraz ze Stanami Zje-
duoczonemi Ameryki Hôlnocnej zasadç tç po-
twierdzita, zaden jeniec polski nie powinien byé 
juz traktowany jako Austrjak lub .Niemiec, lecz 
jakoobywatel paiistwa polskiego, ktôre nietylko 
z koalioiq, nie wojuje i niechce wojowaé, lecz 
ktôrego olbrzymia wiçkszosé narodu zgola nie-
dwuznacznie stançla po stronie mocarstw koali-
cyjnych. Bzczegôlnie po ostatnim przeiomie w 
polityce galicyjskiej nie moze byc juz chyba 
watpliwosoi, poktôrej stronie walczylaby ewen-
tualnie Polska, gdyby miaia prawo wolnej decy-
zjii fizyczn^ moznosc niezaleznego organizowa-
nia swych kadrôw wojskowych. 

Gdyby zas nawet ktôs zarzucil, ze postawa 
Galicji w pocz^ikach wojny byla dwuznaczna, 
to po za calq problematycznosciq tej argumen-
tacji w stosunku do kwestji zasadniczej i do 
chwili biezqcej, nie moze ona zadn^ miarq slu-
zyc za pretekst do dalszego traktowania jericôw 
poznan^kich, jako jei'icôw niemieckich. Bo ze 
w.szysikich dzielnio Polski wlaénie Poznanskie 
od pierwszej chwili wojny zwi^zalo swoje na-
dzieje najsilniej ze zwyciestwem koalicji. Nie 
motf^o krzyczpc, zamknçlo sic w ponurem mil-
czeniunienawiéci do swych ciemiQzcôw i katôw, 
A ,gdy ujrzalo w pewnym momencie wojny, ze 
reszta Polski zaczyna juz tracié nadzlejç w osta-
teczny tryumf koalicji i w swem znQkaniu moral-
nem moze wpaéé w pulapke szalbierczej dyplo-
macji Berlina, wtedy to wbrew tradycyjnej 
ostroznosci politykl poznaiiski'j, rzucilo przez 
usta posla Korfaritego z trybuny parlamentarnej 
swoje glosne, mocne, nieugiçte « ui^que ad finem » 
w twarz przerazonego krzyzactwa. 

Prawda! Szly syny Wielkopolski w mundu-
rach pruskich do walki z koalicji aie szly pod 
grozb^ rozstrzelania za najmiiiejszy odruch 
opozycji. Szly, bo musialy... Aie w sercu 
zolnierza poznanskiego byla odraza do tych, 
za ktôrych mu krew serdeczn^ przelewaé ka-
zano Kazdy przeklinal dzieii, w ktôryni wtlo-
czono mu w rçce karabin niemiecki. Kazdy ma-
rzyl o niewoli. jak o zbawieniu. 

I za côz tych ludzi, ktôrzy cat^ sil^ swych 
uczuc narodowych. calym swym programem 
politycznym. caf^ t^sknofq i marzeniem kupili 
sic pod sztandarami koalicji, choé ciala swe z 
koniecznoâci oddaé musieli na wlasnoéé Prusa-
kom, traktowac dzié na rôwniz Bawarem, Sasem 
czy Brandenburczykieni?! A stwierdzlc nalezy 
razjeszcze gloénoi dobitnie.ze, poraimo obietnic 
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starego i nowego rzqdu w panstwie rosyjskiem 
i pomimo ogloszenia zasady panstwowosoi pol-
skiej przez wszystkie mocarstwa koalicyjne, 
jehcy-Polacy w obozach rosyjskich dotychczas 
haprôzno biagaja o zmianç swego polozenia. 

Redakcja nasza otrzymala w tej sprawie caly 
szereg listôw, przepelnionych goryczq. W tej 
chwili wtasnie, gdy slowa te piszemy, przyniosla 
nam poczta now^ skar; 5 z Tomskiego obozu 
jeiicéw wojennych. Cyti iemy tylko jeden, naj-
charaktyczniejszy urywe ; : 

« Trzecia wiosna juz cuyli sic ku zachodowi, 
a dla nas niema tu sionca. Gdybyécie slyszeli 
ten jçk serc polskich, skurczyloby sic z bôlu i 
najtwardsze serce. Za starych rz"qdôw nie bylo 
nam woino wolac o sprawiedliwoéé, aie czyz i 
Rosja wyzwolona bçdzie gluchft na nasze wo-
lanie? Czyz spoglqdac bçdzie obojetnie, jak ty-
si^ce Poiakôw mr^ ze szkorbutu, tyfusu i suchot 
w wilgotnych ziemlankach ? I za co? Czy zato, 
zeémy przezyli najwiçkszq tragedjç, walcz^c z 
musu, z rozkazu, pod kontrol^ niemieckich i 
austrjackich bagnetôw, wbrew sercu, ktôre 
wcale nie uczestniczylo w walce z koalicj^, bo 
peine bylo nienawiéci do Niemcôw?... Nam tu 
nawetdo koéoiolôw katolickich chodzic nie woi­
no, a gdy ktôry z nas wyblerze sic do spowiedzi, 
to za nim krok w krok idzie zolnierz z karabinem 
nabitym. Uzyz nowa Rosja b^dzie naéladowac 
star^, — ona, ktôra przeciez uznaJa, ze Polacy 
&H niepodleglym narodem i ze ich za swycb 
wrogôw nie uwaza? » 

To tylko jedna, oderwana melodja z calego 
zalosnegoohôruzrozpaczonyihjencôw-Poiakôw. 
A juz najboleéniejsze sq skargi poznaiiczykôw, 
bo nikt ohyba szczerzej od nich nie iyczyl 
zwyciçstwa koalicji, nikt mooniej od nich nie 
nieaawidzit Prusakôw, wiçc tez kazdy z nich sto 
razy bolesniej odczuwa krzywdy, wyrz^dzane 
jericom polskim. 

0 BIBLJOTEKE 
ZALUSKICH 

« Now. Wremia » zamiescilo protest, podpisa-
ny przez « obywatela *, przeciwko zwrôceniu 
Bibljoteki Zaluskich, ktôra staia sic podstaw^ 
piotrogrodzkiej Bibljoteki Publicznej. 

Personel Bibljoteki Publicznej— pisze « Now. 
Wremia » — jest bardzo oburzony. Grozi bibljo-
tece zabranie w vf=<;lkiej iloscl ksi^zek, « moze 
nie piervvszorzpinej wagi, aie w kazdym razie 
po czçéci nadzwyczaj waznychi starych ». Autor 
przyznaje, ze Bibljoteka Zaluskich stanowi 
wlasnoéc narodu polskiego, zgodnie z wolq jej 
zalozycieli. 

Wywody amatora wlasnoâci narodu polskiego 
s^ bardzo wskutek swej obludy charakterys-
tyczne. Tlumaczy on p. Lednickiemu, ze nalezy 
do Bibljoteki zastosowac prawo przedawnienia 
na dobro obecnego posiadacza. Otôz prawo 
przedawnienia stosuje siQ do posiadacza mienia, 
ktôry nie wzi^l go gwaitem i przeciwko ktôremu 
w czasie posiadania cudzej wlasnoéci nie wyta-
czano pretensji o posiadanie nieprawne. 

Drugi argument jest jeszcze charakterystycz-
niejszy : czy mozna miec gwarancjç, ze Bibljo­
teka, gdyby nie wpadla w rçce Suworowa, nie 
zostalaby przywiaszczona przez Prusy lub Au-
strj^ albo poprostu rozdrapana w czasie dni 
zamçtu w Polsce? To jest juz typowe dowodze-
nie « eksproprjatora » z willi Durnowo. 

Autor jest wszakze przytem i kupcem, ktôry 
gotôwsie potargowac. 

Aie pozatem Lednioki ^ pisze — powinien 
wzi^c pod uwagç i moraine stronQ sprawy : teraz 
Polacy nie sî  dla nas wrogami, a samaioh au(o-
nomja (sic i) jest podarunkiem duszy rosyjskiej 
dla .pokrewnego plemienia, ktôre tyle wycier-
piaio. Czy to chwila, czy to pora, aby odbierac 
Rosjanom stare ksiqzki i znowu oiiign^c je do 
Warszawy, -_ nies,tety, narazie zajQtej przez 
Niemcôw? Czy Polacy uznajfi to za piçkne i 
cnotliwe? Wiasua opinja o tem adwokata 
moskiewskiego rozumie sic nie ma zadnego 
jeszcze znaczenia. I moze Warszawa i Polacy 

uznaj^ nawet za korzystniejsze dla siebie, jezeli 
ta sama bibljoteka publiozna, zamiast zwrotu 
bibljoteczki (tak!) braci Zaluskich, podaruje im 
ze swych niezliczonyoh dubletôw mniej wiçcej 
takq samq ilosc Jcsi^zek, ile ich bylo w bibljotece 
Zaluskich. Te dnblety i bardzo stare i bardzo 
cenne obejmq nie tylko stulecia od XV do XVIII, 
aie i caly XIX wiek i dla uzytku i czytania bçdq 
dla Warszawy aawet cenniejsze, niz wyl^cznie 
tylko bibljoteka archeologiczna zbieraczy tylko 
XVIII stulecia. 

Polacy niew^tpliwie wolq « bibljoteczkç » Za­
luskich. Dotychczas prawie wyl^cznie uczeni 
polscy korzystali z « bialych krukôw » swej na-
rodowej wiasnosci, czyni^c dla ich przejrzenia 
wyprawy nad Newç. Nie tylko przeto z tytulu 
prawa wiasnosci, aie i ze wzglçdôw uzytecznosci 
polski ksiçgozbiôr powinien powrôcic do kraju. 

Z OKUPACJI AUSTRJACKIEJ 

POLEGLI 
s. t p. 

S T E F A N WODABGZAK 
Wolontarjusz polski. 

Z Salonik donosz^ nam o émierci wolon-
tarjusza Stefana Wodarczaka, ktôry zmarl 
w szpitalu wojskowym we Florinie, w Ma-
cedonji Zachodniej. Wodarczaka znalismy 
osobiscie. Dzielny tobyl chlopak. Nie môwii 
wiele, nie halasowal, aie byl szczery i 
przyjacielski. Przed wojnq pracowal w ko-
palniach wçgla kamiennego w Lallaing 
(Nord). Zaciîignql sic do szeregôw ochotni-
czych wraz z wieloma swymi wspôltowa-
rzyszami i zostal zaliczony do drugiego od-
dzialu t. zw. « rueilczyKôw ». Spçdzil ealq 
pierwsz^ zimç w okopach nad Somm^ we 
Frise, wraz ze swym pulkiem (3-cim mar-
szowym). Potem odeslano go do Lyonu, 
wraz z wieloma innymi wolontarjuszami, 
jako poddanego niemieckiego, albowiem 
Wodarczak urodzil sic we wsi Chlebowo w 
Poznaiiskiem (dnia 25 wrzesnia 1890 r.). 
Wiçksza czçsc jednakze wrôcila na front w 
koiicu kwietnia,I9i5 r., a z nienii i Wodar­
czak. Zostali oni poslani juz nie do 3-go, aie 
do 2 pulku marszowego, do j ktôrego rôw-
niez nalezata stawna kompanja « bajonczy-
kôw ». Tym sposobem obydwa oddzialy 
wziçly udziat w pamiçtnej bitwie 9 maja 
pod Arras. Wodarczak dnia tego ranny byl 
w rçkQ. Kiedy jesieniîi tegoz roku Aljanci 
urzjidzili ekspedycjç salonickîi, cèlera nie-
sienia pomocy Serbom, Wodarczak znalazl 
siQw bataljonieLegjiCudzoziemskiej, ktô­
ry do owej ekspedyoji nalezal. Wraz z kil-
koma innymi poznaniakami, ktôrych los za-
gnal az hen, do Macedonji, w dzikie jary 
Wardaru, Wodarczak wziql udzial w bo-
jach pod Kriwolakiem, pod Kosturinem w 
Buigarji, a w listopadzie 1916 r., wraz ze 
swym bataljonem, nalezal doofenzywy gen. 
Sarrail'a na Monastyr. W jakis czas potem, 
sterany dJugq wlôczçgsi, zapadl Wodar­
czak na zdrowiu i, dnia 7 czerwca 1917 roku, 
zakonczyl zycie w szpitalu we Florinie. 

Czeéc pamiQci jego ! Czeéc temu cichemu 
bohaterowi, ktôry zdala od ziemi swej ro-
dzinnej,nieznany od nikogo,na dzikim pôl-
wyspie ducha za kraj swôj wyzion^l ! 

K. S. 

Przypominamy wszystkim naszym Prenume-
ratorom, ii, przy zmianie adresu, nalezy dot^-
czaé 50 centimàw ma.rka.mi pocztowemi na za.-
rzqdzenie przedruku opasek. 

Z okupacji austrjackiej, ze Strzemieszyc, 
Myszkowa i Dq,browy Gôrniczej, przybylo do 
Piotrogrodu i Moskwy kilkanaêcie rodzin pra-
cownikôw kolejowych. Z kraju wyruszyly one 
dn. 27 czerwca n. st. i przez Niemcy, SzwecJQ 
Fiiilandjç przyjechaly do Hosji. Austrjacy nie od-
razu zezwolili na wyjazd. Starania podjçte zostaly 
uwieiiczone skutkiem po roku dopiero. 

Rojne, zywe, dy^z^ce energjq pracy, peine 
ogniai hukuZaglçbieb^browskiejakby wymarto. 
Wszystkie fabryki stojij bezczynnie. Zewsz^d 
wieje pustka i cisza. Hobotnicy wyemigrowali w 
swiat szeroki, do Niemiec i Austrji za zarobkiem, 
za chlebem. Tylko w podziemiach kopalni spra-
cowana, zylasta dloii gôrnika polskiego wyrywa 
ziemi kawaly wçgla... po to, by je przewieziono 
do niemieckich fabryk, na uzytek sily militarnej 
pruskiej. 

Materjalne warunki zycia bardzo ciçzkie. Na 
cukier, mqkç, ohleb i tluszcze istniej^ kartki. 
Oto ceny produktôw : funt wolowiny — 85 k., 
schabu— 1 r., sloniny — 2 r., masla smietan-
kowego — 2 r., maki — 80, 90, 100 k., kaszy 
(nawpôlzplewami) — 60,70 k.,s2ynki— 1 r. 80 k., 
kielbasy 1 r 20 k. Funt cukru w sklepie komitetu 
— 35 k., prywatnie w sklepach — 1 r. 20 k. Funt 
chleba kupiony prywatnie (nielegalnie) — 
70 k. 

Znaczenie tych cyfr zrozumiemy w calej pelni, 
gdy uwzglçdnimy, ze w kraju pracy brak, a 
stopa zarobkowa jest bez porôwnania nizsza 
niz tutaj. Gôrnik zarabia maksymalnie 70 —80 
rb. rniesiçcznie. 

W okupacji Flemieckiej jest jeszcze gorzej. 
Nçdza ludnoâri ' robotniczej nieslychana. A 
kordony wojs)'jwe strzegq bacznie, by zywnosci 
nie przewozc^io z jednej okupacji do drugiej. 
Mimo to jedr.ak istnlejfi zawodowi przemytnicy, 
dostarczaj^cy produktôw z okupacji austrjackiej 
(np. Slawkowa, Strzemieszyc, D^browy) do nie-
mieckiej (BQdzina, Sosnowca). Poci^gaj^ ich 
znacznie wyzsze w okupacji niemieckiej ceny. 
Zreszt^ — straznicy granrczni nie odznaczaj^ sic 
niepokalanq czystosciq rqk. Bior^, gdy im daj^. 
Sprawiedliwosé nakazuje przyznac, 14 Austrjaey 
bior^ chçtniej, niz Prusacy. 

Bardzo charakterystyczny jest kurs rubla. 
P^aktyoznie rubel rôwna sic I koronom lub 2 i pôl 
markom. Côz to znaczy? 2e ludnosé nie tyle 
przyzwyczaila sic do rubla, ile nie wierzy w 
irwaloéc zwyciçstwa austrjaoko-niemieckiego i 
sqdzi, ze ruble bçd^ jeszcze przydatne. 

Przejazd z jednej okupacji do drugiej bardzo 
jest utrudniony. Nawet prasa z okupacji nie­
mieckiej nie przedosiaje sic do austrjackiej i 
odwrotnie. Zato w Dqbrowie, Strzemieszycach 
dosta6moinaArowq[Re/b?-mp, Kurjer Codzienny, 
Naprzôd, Gtos Narodu. 

W Sosnowcu wdalszym ci^gu wychodzi Kurjer 
Zaglçbia i Iskra. W D^browie Gôrniczej —• 
Gazeta Polska. 

Spoieczeûstwopolskiegorqco siçzajmuje losem 
dzleci. llaz wraz urz^dzane s^ kwesty pod haslem 
« ratujcie dzieci ». A niebezpieczenstwo wielkie, 
Smiertelnosc wsrôd dzieciakôw zastraszaj^ca. 

W D^browie Gôrniczej jest 4-klasowe i 
8-klasowegimnazjum zehskie. W okupacji nie­
mieckiej w Bçdzinie funkcjonuje 8-klasowa 
wyzsza szkola realna, na Niwce — gimnazjum 
reaine. 

Mlodziez mçska i zeriska oddaje si^ z zapalem 
skautingowi. Odbywajqsiç wycieczki,cwiczema, 
wieczory skautowe. W kilku punktaeh Dqbrowy 
s^ « izby skautowe ». Mozna tam wypozyczad 
ksi^zki, zabawiac sic w gry towarzyskie. Sq one 
miejscami « zbiôrki » dla skautôw. 

Dn. 1 maja w D^browie urz^dzili socjalisci 
pochôd robotniczy, ktôry chcial przedostac si^ 
przez kordonnateren okupacji niemieckiej. Straz 
graniczna postawila jednak tamç. 

Uroczyscie obchodzila D^browa dzieii 3 maja.. 
W pochodzie narodowym uczestniczyly wszystkie 
szkoly i szkôiki ze sztandarami oraz szerokie kola 
spoleczeiistwa. 

0 legjonach polskich cicho i glucho. Wiadomo 
tylko,ze sic obecnie nie bij^. « Braterstwo broni » 
z Prusakami — prawdopodobnie — koéci^ w 
gardle im stoi. 

Ich îach. 
— ,lak tez zyja Polacy w Moskwie? 
— Od rana do wieczora zajQci fachowo. 
— A co robiq? 
— Jakto co? Klôo^ sic. 

(Afuc/ia.) 

ma.rka.mi


P O L O N I A N" 3̂  

W s z y s c y j -oczn i , pôlroczni i kwar t a ln i 
p r e n u m e r a t o r z y P O L O N I I , a b o n a m e n t 
k tôrych konczy- sic z dn iem p ie rwszym 
wrzesn i a proszeni s^, o wnies ien ïe z awczasu 
przedplaty , a to ce l em un ikn içc ia p r z e r w y 
w odbieraniu naszego czasopisma. 

PGZGIE DZIECTWASZE PO POLSKU! 

KRONIKA PARYSKA 
• • W y s t a w a akAvare l z o l n i e r z a p o l s k i e -

go. 
P. Jarosz, artysta-malarz i wolontarjusz polski, 

ktôry dwa lata prawie spçdzil w Macedonji 1 w 
Serbji, przyjechatdo Paryza na urlop miesiçczny 
1 przywiôzj z soba kilkadziesiqt akwarel i 
szkicôw z tamtejszego frontu. Koraitet Rannych 
urzqdzi w lokaki « Polonji » wystawç prac p. 
Jarosza ktôra bçdzie trwaia od 3 do 8 wrzesnia. 
0 szczegôlaoh zawiadomimy czytelnikôw na-
szych w przyszlyni numerze. 

-s> P o l s k i t C z e r w o n y K r z y z ». 
Dowiadujemy sic, ze przy Misji Wojskowej 

Francusko-Polskiejpo\vstanie« Czerwony Krzyz» 
polski, majqcy na celu opiekç, w calem tego 
slowa znaczeniu, nad zolnierzami tworzqcej sic 
Armjl Polskiej. Witamy tç nowin^ z niekîaman^ 
satysfakcj^, albowiem brak iednego organu cen-
tralnego, ktôryby l^czyl pod swym zarz^dem 
pieczç nad zolnierzem polskim, dawal sic 
uozué. Dotychczas rozbiezne ùsilowania poszcze-
gôlnych jednostek nie dawaly zadawalniajqcych 
wynikôw, albowiem korzystali z ich pomocy 
przewatnie zolnierze przcbywajqcy na tyîach, 

D l a a m a t o r ô A v f o t o g r a î j i . 
P. V. Forbin, wspôlpracownik pisma « Illus­

tration » oraz inych pism illustrowanych fran-
cuskich, angielskich i amerykariskich, zyczy 
sobie wejsé w stc'îunkl z oficerarai lub 
ioinierzami Armji Polskiej, ktôrzy mogliby 
mu ewentalnie dostarczaé fotografji. Wyna-
grodzenie zapewnione. Adres : V. Forbin, 
16, Bd Montmartre, Paris. 

M î o d a , d y s t y n g o w a n a P o l k a , posiadajiica 
dobre rekomendacje, znajjica jçzyki obce.gospo-
darstwo domowe i szycie, poszukuie posady za-
rziidzaj^cej domem, damy do towarzystwa, lub 
yî"^A^°wP°'^'°r'^'^'''S° zaJecia. Oferty listownie ala M. W . w « Polonii ». 

Mozna nubyc w Adm.inislracji POLONII : 
i] Podrçcznik do nauki jçzyka francuskiego, 

eena, 2 fr. ; z przegyiku, 2 fr 20 
2) Album P o l a k ô w w Armji Prancuskiei,ceQa, 

4 fr. ; z przesyik^, 4 fr. 50. ' 
3 ) F r a n c j a i P o l s k a w p r z e s t r z e m w i e k 6 w bfr 

2 przesylkf̂ , 5 Ir. 50 (zagr. 6 fr.). ' • • 
4) Znaczek polski z bialym ortem, 3 fr z nrze-

sylkii; zagranici^, 3 fr. oO; 
5) Szpilka z orzeikiem, 2 fr. bO z przesylka- za-

granlca, 3 fr. ^' 
6) Odkry tk i narodowe polskie, rôzne, tiizin 

) fr.; z przesylk^, 1 fr. 2o. 
7) L a F rance pour la Pologne (ankieta) 4 fr. ; z 

ppzesyikcj, 4 fr. oO. 
8) L a Pe t i te Encyclopédie Polonaise, 5 fr.; z 

przesyJkq, 5 Ir. oO. 
9j L a Pologne Immortelle, 3 fr. 30 ; z przesylka 

i f r . 
10) Na lepk i z orzeikiem poIsklm dla propa-

gandy, 1 Ir. 50 tuzin; z przesytki^, 1 fr. 65. 
11) Podrçcznik do nauk i j ç z y k a polskiego dla 

Francuzôw, cena, 3 fr.50; z przesylkij, 3 fr.90; opraw-
oy 5 fr.: z przesylkfj, 5 Ir. 40. 

W druku : 
êpiewDik narodowy z nutami i Ksiiijzka donabozenstwa. 

zytez na urlopie, ze szkod^ tych, mniej zàrad-
nych, ktôrzy pozostawali na froncie, 

Polqczenie wszystkich naszych zolnierzy w 
jednym obozie ulatwi znakomioie opiekç oraz 
kontrolQ w niesieniu im pomocy. Organizaojç 
« Czerwonego Krzyza » polskiego powierzyi 
gen. Arohinard hr. Mieozyslawowi Orlowskiemu. 
.lest to rçkojmia, ze dzielo te bçdzie z enegjq i 
metodq do koiica doprowadzone. 

Nowa instytucja obejmie caloksztalt pieczy 
nad Zolnierzem polskim, a zatem utworzony 
zostaiiie szpital, schronisko dla.powracaj^cych 
do zdrowia, oraz zapewne Dom Zolnierza Pol­
skiego, gdzie nasi wojacy bçd^ mogli podczas 
urlopu znalesé nocleg i utrzymanie. Wkrôtce 
ustanq wiçc skargi naszych wolontarjuszôw, ze 
mus/£i sic uciekac do pomocy obcych. Dotych­
czas, przy najlcpszych chçoiach, nie udalo sic 
kolonji naszej zabezpieczyc nalezyt^ pomoc zol-
nierzom. 

Polecamy gor^co wszystkim rodakom tç now^, 
a tak pozyteczn^ instytucjç polsk^. Bli:jsze 
szczegôly podamy w nastçpnych numerach. 

•*' W s p r a w i e l e g i t y m a c j i . 
Prefektura policji m. Paryza zawiadamia nas, 

ze termin zgîoszen dla cudzoziemcôw w celu 
uzyskania nowej legitymacji (carie d'identité) 
upïywa dnia 30 sierpnia. Osoby, ktôre dotych­
czas nie posiadajq owej legitymacji, winny 
natychmiast pocz^é starania w tym kierunku i 
zrobic odnosn^ deklaracJQ w komisarjacie policji 
zamieszkiwanej przez nich dzielnicy. 

o A n g l j a , a o b y w a t e l e r o s y j s c y . 
Z Londynu donosz^, ze piçtnaécie tysiçcy 

obywateli rosyjskich ualez^cych do klas w Rosji 
zmobilizowanych, opuéci bezzwlocznie Angljç, 
wracaj^c do Rosji. Zaé inné dvvadziescla tysiçcy 
obywateli rosyjskich, zdolnych do sluzby wojs­
kowej, wolalo wstqpic do armji brytaiiskiej. Ci 
ostatni znajduj^ sic juz w obozach instrukcyj-
nych. 

o M u z e u m p o l s k i e "w R a p p e r s w y l u . 
P. Waclaw Gasztowtt, inspektor Szkoïy Pol­

skiej w Paryzu, powrôcil ze Szwajcarji, gdzie 
bawil dni kilkanaécie, w celu wziçcia udzialu w 
posiedzeniu Rady muzeum polskiego w Rapper­
swylu. 

Muzeum te, ktôrego obecnym dyrektorem jest 
p. Konstanty Zmigrodzki, znajduje sic we wzo-
rowym porz^dku. Zjazd obradowal giôwnie nad 
sposobem zabezpieczenia bytu materjalnego tej 
jednej z najstarszych polskich instytucji emi-
gracyjnych, ktôrej istnienie jest utrudnione 
przez ciçzkiewarunki spowodowaneprzez wojnç. 
Atolibracia nasiwAmerycenadeslalidla muzeum 
sumQ kilkunastu tysiçcy Irankôw, ktôra pokryje 
wydatki biezqce na czas jakié. Za ten nowy 
dowôd solidarnoéci narodowej, nalezy siQ roda­
kom naszym z za oceanu szczera podziçka. 

o W Szkole Polskiej. 
W murachSzkoJy Polskiej przyulicyLamandé 

cisza. Uczniowie sq juz od pôltora miesiqca na 
wakacjach P. BudzyAski, dyrektor Szkoly: 
wyjechal na wies z zonq. 

Przy okazji prostujemy maly blqd, jaki sic 
wkradl do wzmianki o laureatach Sorbony w 
N° 32 « Polonii )>, a mianowicie : p. Stempowski 
nigdy nie byl uczniem Szkoly Polskiej w Paryzu. 

<^ W l a d o m o é c i i o l n i e r s k i e . 
Dowiadujemy siQ o émierci dwuchlegjonistôw-

Polakow, ktôrzy zginçli w Marokku, nalezi^c do 
jednej z kolumn operuj^cych w tym kraju. i-q to 
Franciszek Gastal, z 24 komp.inji 2 pulku cudzo-
ziomskiego, i niejakiDudziak, z l'oznaiiskiego, z 
23 kompanji. LegjonistaSocha, rôwiiiezz23 kom-
panji, zostal ciçzko ranny; pieré jego zdobi Order 
wojskowy i Krzyz Wojny z palm^. 

P. Witold Andrzej Mickaniewski, doktôr 
wojskowy, zostal przeniesiony do 4-go putku 
husarskiego ze stopniem « médecin aide-major 
de i'-e classe ». 

<s> D l a a m a t o r ô ^ w . 
Mamy do zbycia wyborne studjum glowy So-

bieskiego, wykonane przez malarza polskiego, 
Henryka Rodakowskiego (1823-1894), slawnego 
portrecisty. 

Rodakowski wykonal te studjum dla przygo-
towania sic do zrobienia powszechnie znanego 
obrazu historycznego p. t. t S'ibieski clajqcyobiet-

' nicçudzieleniapomocyobl(zonemuWiedniowi», 
ktôry wykoriczyl w r. 4861. Rodakowski prze-
bywal dlugo w Haryiu, gdzie byt uczniem ('og-
niet'a i gdzie zyskal dwa medale iw. r. 1852 i 
1855) oraz LegJQ honorow^. Studjum owe dal 
Rodakowski znanemu grawerowi francuskiemu, 
A. Varin'owi, aby ten poprawil wedJug niego 
sztych, jaki zrobii z powyzej wymienionego 
obrazu Rodakowskiego. 

VITTEL 
GRANDE SOimCE 
poXeca siQ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — SKLEROZ]^ 
R E U M A T Y Z M — PODAGRllR 

Ksif|zki polskie, nowe i uzywane, 
rôzuej tresci, nabywa Administracja 
« Polonii ». 

B r o n z y do oswle t l en ia e l e k t r y c z n e g o 
GAZOVVE L A M P Y — I N S T A L A . J E 

i^. e o LJii^i-iOisr 
112, Boulevard de Belleville, 112 — P A R I S 

BIENENFELD JACQUES 

K U P U J E : 
PERLY, — DHOGIE KAMIENIE 

BiZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRTD, 11 4 12, P u e r t a del Sol 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

A BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , r u e d e s M a r t y r s — P A R I S 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE • 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
• * , r u e R i e h e f , 4 P i i f î I S 

w y d a w n i c t w o k a r t 
MARCELI BARASZ pocztowych, bromo-

wych—studjôw akade-
mickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

8 8 , RUE DAMRÉMONT, 
P A R I S 

^-J$'-^'?$"5Î'-;Î"?Î'-^-5S"«"J$"^-^:^:»^Ï 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODmCZE = 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANB, etc. 

Oennikl na z^danie darmo 1 oplatnle 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEADX 
(Keine-et-Marne) 

FOURRURES * P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
48 , rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie GARNIER Frè re s 
6 , R u s d a s -i iiots-Pérea, Paris {VII'I 

Stownik Francusko-Polskl , z podaniem 
gposoba wymawiaaia, zawierajiioy wyrazy potoczne, 
Diezbedny w podrôzy, tom oprawny w piôtno miçk-
kie, 32» 2 fr. 

Stownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposoba wymawiania, zawierajî cy wyrazy potoczne, 
niezb(jdny w podrozy, tom oprawny v plotno 
miçkkie, 32» 2 {r 

S w a wymienione slo'vwiiiki, oprawne w jeden 
tom, wyczerpane 4 fr. 50 cent. 

Wysylka poczt^ za doplatq 10 0/0. 
Do nabycia we wszystkich kslçgarniach i w Ad-

ministrac)i " Polonii 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE CE HENNES. 

VENCESLAS G4SI0R0WSKI, Directeur JEAN DKREZINSKI, Adminislrateur. 


